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PREFACE 

d i l' A U T E U R. 

•^^irELauEs-UNS ifa» Panêgyrifies dé 
notre feu Roi (i) 0ftf ew fa mal-adrejje de 
le comparer à un Monarque qui ne lui rejfem* 
bloit aucunement , Jinon . par la durée de fon 
régne qui fut de trente - trois ans ; un heu- 
reux pcfifage de la Bible leur avoit appris qui. 
David avoit régné le même tems fur la na- 
tion des Hébreux. Si notre bon Roi fut mort 
un an plutôt , ou bien fi nous eufjions eu Va* 
vantage de le conferver un an de plus , nos 
Panégyrijies niauroient point eu Voccafion d'ap* 
piiquer ce beau pajjage , & nous n'aurions 
put-être point eu le déplaifir d'entendre faire ' 
un parallèle fi honteux. 

Cefi le refpeft que je conferve pour la mé- 
moire du digne Prince que nous avons perdu 
qui me porH à publier une nouvelle hiftoùrs 

• (i) MM. Chandler & Falmçr, ainfî que plu» 
fleurs autre? , qui om fait des Oraifons funèbres dô 
Roi Georges II* 
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H P RE F A C E. 

' -de David i fans cela je ritujje $eut-ttie ja- 

mak fongé à la faire paraître : je me fuis 

donc cru obligé défaire voira quel point la 

mémoire du Monarque de la Grande - Bretagne 

\ (George U) a été outragée par la comparai- 

Jbn. On ditfouvent que les comparaifons font 
ddieufes 9 mais jamais il n'y en eut de plus 
\ êdieufe que celle dont il ejl ici quefiion. 

• Tout le. monde fait que David Roi (Tlfraël 

fut Thomme félon le cœur de Dieu , ce qui 
fuppofe en lui de très -grandes perf citions ; 
nous préfumons que c'ejl - là le motif qui a dé* 
terminé nos panégyriftes à comparer notre Sou- 
verain ceoec lui. On a cru lui faire honneur 
en attribuant les belles qualités de David à 
un Roi , qui pour être loué n'avoit pas befoin 
qu'on allât fouiller dans les chroniques hébrat* 
ques. Nous allons donc examiner à quels i* 
gards la conduite du Prince Juif a pu lui mi- 
\ * riter le titre dont il jouit par excellence ; fi 

ce titre lui appartient 3 notre examen, loin de 
ternir fa réputation , ne fera que lui donner 
un nouveau lujbre ; mais fi ce titre ejl ufur* 
pé les perfonnes fenfées pourroieni- elles être fâ* 
chèes qu'on leur fournît^ des moyens de refti- 
fier leurs idées ? Ceffle cas où fe trouvent 
un grand nombre de ceux qui lifent férieufe* 
ment VHiftoire des Juifs; Us fe croyent fou- 
vent obligés dé digérer bien des cbofes qui les 
• x révoltent ou qui leur déplaifent. 




P R £' F A C È. m 

S. Paul nous -dit de. tout examiner Êf de 
nous en tenir à ce que nous trouverons raifon* 
nable (2). ' Cette liberté que V Apôtre nous 
accorde doit être illimitée : que dis -je ! ce 
n'ejl point une permiffîon , c'ejl une injonEtion 
quil nous donne. Ainfi que perfonne ne foit 
àjjez lâche pour renoncer au defir de lever dei 
doutes très -légitimes. Grâces à Vhéréfeè opï* 
niâtre de nos braves ancêtres , nous n'avons 
plus dans la Grande r Bretagne d'infolens Prê- 
tres Romains qui s'arrogent le. droit de limite*, 
Vufage de nos facultés intellectuelles ; un de- t 
fir fincere de trouver la vérité jujiifie parmi 
nous tout examen que nous pouvons faire. Un> 
Apôtre nous a dit que nous ne devions pas fflê* 
me en croire un Ange du Ciel, s'il nous prê* 
choit un autre Evangile que celui de Jéfus* 
Chrifl. V. I. Epitre aux Galates 8* U 
n'ejl point d'autorité qffez facrée pour nous 
obliger de renoncer à la faculté de juger que 
le créateur nous a donnée , ou pour nous enga* 
ger ^à donner le démenti aux idées évidentes 
* que nous avons du jujle 6? de Finjujle. Cela 
pofé i examinons fans héfiter. . 

Pour nous faire une idée de la bonté dè$ 
principes du Roi David , nous n'avons point 
d'autres moyens que de contempler fes aftions , 
qui feules peuvent nous faire juger de fa façon 

(i) Omnîa probate, quod honum eft tenete. 
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de penfir; il ne s? agit donc que S examiner fa 
vie telle quelle efi rapportée dans l'Ancien 
Tejlament, où nous devons trouver des faits 
mconteflablçs que F on ne peut faire paffer pour 
des calomnies inventées pour appuyer nos opi* 
nions. En faifant cet examen , l'Auteur m 
fi fera pas unfcrupule de, rire lorsque le fujet 
y prêtera > mflis il fi fera m devoir d'être par* 
tout fidèle à? Jinçere. 

Cependant il ne fe dHJimule pas qu'il ren- 
contrera deux obstacles formidables qui s'oppo* 
feront àfondeffein: 10. par le peu de liaifin 
qui fe trouve dans PHiJioire des Juifs telle 
qu'ellç nous efi tranfmifii ce qui fait qu'il efi 
impojftble d'en tirer aucun récit fuivi pour au- 
cun période: 20. par ta partialité qu'on y voit; 
pégner vu que cette bifkoire a été faite par les, 
Juifs eux-mêmes.. 

, Pour applanir en quelque façon ces ohjla* 
des , l'Auteur prendra la liberté d'expofer an 
LeGteur la façon dont il entend les pqffages qui 
lui paraîtront obfcws ou mal rapportés; il fi 
flatte qu'on ne lui difputera pas ce droit tant 
qu'il n'en abufera point pour forcer ou ferver* 
tir h fins des endroits du texte qu'il pourra 
citer , ou tant qu'il ne les préf entera pas. fiu$ 
des points de vue différens de ceux qu'ils offrir 
xwnt naturellement , fi on les examtnoit avec 
la même liberté que les biftoires de Tacite , de 
Roi lin ou de Rapin, liberté dont m 4 droit 
de fi fervir dans tmt examen. 
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Cependant dé peur qu'en m s'imagine que 
Vm dit traité trop légèrement lés Écrivains de 
ki Bible 5 il eft à propos de dire une fois pour 
toutes que Von pùUrroit produire des exentpjes 
JomS. nombre qui prouvent que V autorité du 
Seigneur dont oh i appui* continuellement pour 
fynffHJtèr chaque fait rapporté* était defiile 
c fa& 'm peuple. aqffi crédule & fuperftitieux 
que les, Juifs , dont un àvyzÀeme ètoit voué au 
Sacerdoce. 

U Auteur fent bien qu'il a tout lieu de crain* 
àr& que fon entrêprife tïexùite P indignation àe 
fiufieurs perfenttts , dont le zèle ne manquera 
pas de s'allumer à la vue de recherches qui ont 
pour o$jet des chofef qu'on leur a de tout temt 
fait regarder Comme facrées; cependant ïlfe* 
roit très -fâché de donner ombrage aux âmes 
honnêtes ta bien - intentionnées ; mais comme 
un refpedt aveugle ne peut lui en impofer au 
point de luifairi lire laBibfî les yeux fermés, 
il n'a fait que repréfenter les chofes telles 
quelles fe font montrées à luï y & il n'a ja- 
mais manqué de citer f es garafti, 

Il par oit donc qite la façon dont on préfen • 
te ici les aillons de David efl la plus naturel* 
le £3* la plus Jimple; pour s'en convaincre Von 
n'a qu'à % voir les peines étonnantes que les 
Apologifies de ce Prince ont prifes pour les in- 
terpréter différemment ou pour les juflifier. 
Nous en avons une preuve dans la vie de Da- 
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vtà récemment publiée par le Dofteur Delany. 
Les fubtilités , les fuux-fuyans , les conjectu- 
res puériles , les fraudes pieufes dont il eil 
forcé de fe fervir pour pallier les vices de fin- 
héros , nous prouvera la grande difficulté Suant 
entreprise fi périlleufe ; cependant ces fubter* 
fuges font trop futiles pour en impofer à d'au* 
ires qu'à ceux Qui ont la foi la plus catholit 
que ou la plus aveugle. 

M. Stackboufe dans f on hîftoire de la Bi- 
ble a propofè fous le titre d'obye&ionp des 
difficultés fi fortes & fi prenantes contre quel- 
ques pqffagei , que les réponfes qu'il y fait ne 
peuvent , félon toute apparence y lui partâtrç 
fqtisfaifantes à lui - même. 
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ÇELON LE ÇQEUJi QE, DIEU (*% 

» v " 

1 

^tÇNjHfr^S A mauyaife adminiflration de 

S T iS ?* 1 & d, ^ f ' aA les deux fi ls do 
^ - l fr Samuel, que ce Prophète avoit 

tt&tf *?.& f ur la fi n de & s J ours çonflicués 

(*) Voyez dans |e EJiçlion. Hift. & Çrît. de 
Bayle l'article David , tel qu'il fe trouve dans la 
première Edition de ce grand ouvrage. Je dis 
dans la première Edition, parce que les clameurs 

Î[ue cet article excita de la part des Théologiens , 
orcerent en quelque façon, Bayle qui connoiffojt 
par expérience l'activité de la haine théologique, 
a fupprimer dans la féconde Edition de fon Die* 
tfonnaire les objections qu'il avoit propoféés dans 
la première contre la conduite & les actions atro- 
ces de ce Roi £anguinaire dont le nom doit être 
en horreur à tous les gens de bien. Ii fit même' 
une efpece de rétractation qui ne dut fatisfaire per- 
sonne, pas même ceux qui l'avoient exigée , car 
elle laiffe Tes objections dans toute, leur force. Au 
refte cet excellent article fe trouve dans l'Edition 
âe 1720. & de 1740. (les feules que j'aye corifuï-. 
tées) tel qu'il parut dans la i<"*. Edit. du Diclion- 
qaîre. C'éft un bon fupplément. à l'ouvragç (ju$ 
nous publions aujourd'hui', nàmfue aliud ex êli$ 
çlarejat. 



les juges d'IfraèV donna lieu àVétaMifle- 
ment du Gouvernement Royal chez les 
Hébreux. (Voyez le ier. livre de Sa- 
muel, ou fdon la Vulgate ït jet. livre 
des ÉLois chapitre VIII. vers. 5)) Le peu- 
ple fatigué de l'oppreffion fou* laquelle il 
gémiffoit, fefouleva, s'adrefiâ à Samuel 
pour lui porter fes plaintes y lui fit con- 
noître le defir d'effayer d'une nouvelle 
forme de gouvernement, enfin lui de- 
manda décidément à être commandé 1 par 
&n Roi. ibid. vers. 5. Samuel fut très - pi» 
que , non de ce que fes enfans avoient ty* 
rannifé le peuple , car il n'en fait aucune 
teention , î! ne les en accule point & il. 
fce promet point au peuple de faire cefler 
fes maux : k cfoagrin du laine Prophète 
n'étoît fondé que fur ce qne l'autorité 
Souveraine alloit être arrachée des mains 
de fa famille,, circonftance q^j paroït l'a* 
voir très - fortement ulcéré. V. verfets 6. 
É? 7. En conféquence il confulte te 
$eigpeur , & ne fâchant par où la révolte 
pou voit finir , il fe prête de k part do 
I>ieu aux defirs» du peuple; il lai pro- 
met un Rai ï cependant il accompagne 
fa promeffe de menaces. Le Seigneur 
lui dis : ce riefi pas vous qu'il k ont rejet* 
tt-f c'tfl mot ; ils- m veufent jtlHt que je 
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régne fur eux (i). Nonôbftant tout ce* 
la le peuple perfifta dans,ïa demande* & 
pe fe fépara que fur la promefïe qu'on y 
auroit égard. 

: Samuel prît en apparencfe la méthode là 
j>lus impartiale pour élire un Roi; il fin 
tirer au fort Je -peuple affemiJé par Tri-» 
bu*, majs il -eut la fagc précaution d& 
«hoiûr fon ;h#mme àè& avant ïéïeSdon; 
en effet tome fe: conduite prouve qu'il 
It'avoit defleiifceb donner au peuple qu'un 
Souverain. tte . ©<»»,. qui Éûit entièrement; 
fournis à. fes propres volontés; Heurcte* 
fement pour lui que Sa&l 9 jeune villageois 
fans expérience > ayant beaoeoup couru 
pour chercher les âneffea de fon père qui 
s'étoient égarées > &. Payant pu les ré* 
trouvçr , eut recours à Samuel en fa quali- 
té de Prophète ^ - & lui mit de Fargeot 
dans la main pour favoir de lui ce quâ 
fe& bêtes étaient devenues. V; Cbap. IX. 

vers. 7 £? 8. 

: Plwfieurs pafikges de l'HiftcMre des Juifj 

- (t) Cecf noua prouve qu* tes Prêtées; ont dé 
loue teins confondu l*nrs ifotéifets avec ceux dt (s 
Pivinité, & que refufei de plier fous leun joug, 
c'ell réfifter à Dieu lui même: do&rine qui pr& 
vaut encore* datw presque tout* -Pur» fvers ; grâces è 
rimbécillité du genre humain toujours ptêt à croi» 
xe ceux qui le trompent au nom du Seigneur. 



(O 

bous donnent lieu de penfer qu'il y avoit 
chez eux des féminaires ou des pépiniè- 
res de Prophètes; c'étaient JesUniverfités 
de ce tems-là : on y élevoit la jeunefle 
dans la connoiflance des myfleres & dans 
l'art de prophétifeF. Nous voyons cju'U 
y avoit de faux Prophètes , c'eft - à * dire } 
dès Prophètes de contrebande , qui - n'a^ 
voient pas pris leurs dégrés; nous voyons 
que ces faux Prophètes en impofoienr mê-> 
me aux véritables. Voyez le I«. Livre 
des Rois chapitre XIII. vers. 18.6? Jofe* 
pbe. Nous voyons de plus par cet exem- 
ple que les Prophètes ne dëdaignoient pas 
de prêter leurs fecours prophétiques dans 
des affaires domeftiques moyennant de 
l'argent. Nous trouvons que Saul s'adres- 
fe à un Prophète diftingué , qui avoit été 
1c Juge d'Ifraël , pour retrouver des ânes- 
fes égarées. 

Continuons pourtant. Saiil retrouva 
non feulement fes âneffes, mais il acquit 
encore un royaume par deiffus le marché ; 
l'efprit du Seigneur defcendit fur lui , mais 
cet -efprit le quitta lorsqu'il devint réfrac- 
taire; cependant il paroît fort étrange 
qu'il ffe foit montré désobéiflant lors mé* 
me qu'il étoit encore fous l'influence dç 
l'efprit divin. 



(5) 

Après que Samuel eut clandeftïnement 
facré Saûl Rpi d'Ifrael , & lui eut appris 
que fes ânefles étoient retrouvées , il le 
renvoya ; ce fut alors qu'il affembla le 
peuple pour élire un Roi ; dans cette as- 
semblée le fort eu foin de tomber fur la 
Tribu de Benjamin ; il tomba dans cettQ 
Tribu fur là famille de Matri ; & enfin 
fur Saûl le fils de Cts. Cette Ele&ioii 
reffemble afTez à celles des Confiftoires où 
Ton élit nos Evcques ; l'on y prie Dieu * 
foîemnellement pour être dirigé dans uni 
choix déjà fixé par le Souverain. } 

, On ne fe propofe point ici d'entrer dans 
tous les détails du régne de Saûl; ce qui 
vient d'en être dit n a été rapporté que 
parce qu'on ne pouvoit introduire Da- 
vid fur la fcène fans faire connoître la 
çaufe du changement furvenu dans la for- 
me du Gouvernement Hébraïque & la fa- 
çon dont la Monarchie fut établie. Sa- 
muel ne trouvant pas- Saûl dans les difpo- 
fitions qu'il vouloit, c'eft-à-dire, afTez dé- 
voué à fes ordres, fit élire David à-peu* 
près de la même manière, que fon prédé- 
cefleur. 

Sattl perdit entièrement la faveur de 
cet impérieux faifeur de Rois pour lui 
avoir défobéi , en épargnant un feul hom-^ 
me, *& en réfervant quelque chofe du bu*; 
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(Ein d'une nation que Samuel vouloit fairç 
exterminer entièrement au nom du Sei- 
gneur, Cette désobéiffançe fut caufe dd 
la perte de SaSI & de la deftruftion de 
toute fa maifon. L'on n'en fera point 
furpris quand on fera réflexion à Pempi- 
re abfolu & à Fafcendant aue le Clergé 
Juif feut toujours conferver fur un peuple 
luperftitieux. . 

Nous ne devons point imaginer que 
Fhumanité qui avoit fait épargner Agag 
Roi des Amalécites , fût la feule caufe 
de la rupture entre Saûl & Samuel ; plu* 
fleurs traits de Fhiftoire de ce Prince 
nous font voir qu'il n'étoit pas trop bien 
difpofé pour les Lévites Ces prote&eurs 
auxquels il avoit trop de cœur pour de-* 
meurer aveuglément fournis ; cependant 
ce ne fut que dans cette occafion que Sa- 
muel jugea devoir éclater & lever le mas- 
qué (a); Il déclara pour lors hautement 
Pintention de le dépoïer , & faifant venif 
Agag en fa préfence il le hacha en pièces 
devant le Seigneur. 
Nous en voifà venus au Héros dont 

' (a) V. le I. lîvre de Samuel chap. 22 : vers, ig 
f, 19. & 28. chap. p. Samuel fe trouva fort cho* 
que de ce quç Saûl avoit eu l'infoleace de faire 
uns lui un facrifiçe pour lequel le Prophète s'é* 
toit trop feit attendre, V. c bap. 13 : v. 8 — x* 
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nous écrivon* l'hiftbire, Éâ conféren- 
ce de la réfolution formée par Samuel de 
faire un autre Roi , ce Prophète , fous 
prétexte d'un facrifice , va îacrer le fils 
d'un Berger; ce fut David, le plus jeune 
des ffls de Jeffé, habitant de Bethléem; 
il lui transmit l'efprk du'' Seigneur qu'il 
venoit d'ôter à Saiil (3^. D'un autre 
côté ce Roi faifant réflexion à la fituation 
fâcheufe où il fe trouvoit > vu que dans 
la perfonne de Samuel tous les Prêtres 
étoient irrités cdntre lui, & fâchant biçn 
le crédit que ces Prêtres avoïent furPef- 
prit de Tes fuiets dévots, èomba dans nue 
profonde mélancolie que affeâa fa tête, 
& fes Médecins ne Furent point capa- 
bles dé guérir fon mal. V. çhap. 16. vert. 
I3> *4- & Jofepbe. 

Cela fournit une oceafion de produire 
David à la Cour ; on confeilla au Rai de 
tfamufçr par la mufique , on lui parla de 
David comme d'un excellent joueur de 
harpe; en conféquence Saiil envoya or- 
dre à Jeffé de lui envoyer fon fils; il fut 

(3) I! eft évident que rtft fur cette conduite da 
falnt Prophète Samuel que font fondés . les titre» 
da Pape , qui pendant plttfieurs fiedes s'eft cru en 
droit de détrôner les Rois, de difpofer des .Coi** 
tonnes, & d'abfoudxc les fujets de leorg ferment 



.obéi for le champ ,& David demeura pris 
: du Roi en qualité de fou Eeuyer ou de 
•fon porteur d'armes, 
i Eh cet endroit l'hiftoire. commence à 

• s'obfcureir au poittt d'être fort difficile a 
: concilier. On nous parle brusquement 
; d'une guerre contre les Philiftins,- ce fut 

* au milieu de .Cette guerre qu'on nous ap- 

J>rend que David quitta Saûl pour prendre 
bin des troupeaux de fon père, qui l'en- 
. voya porter des: provifions à fes frère? , 

3ui fervoient dans l'armée. Que penfer 
e tout cela? Il eft difficile de fuppofer 
-<iue Jefle ait fait quitter à fon fils le pos- 
,te honorable qu'il avoit à la Cour du Roi ; 
'il n'y a pas d'apparence que ce fils eût été 
4 chaffé, puisque nous le retrouvons par la 
fuite jouant de nouveau, de la harpe de- 
vant le Roi; prendre foin des troupeaux 
«le foft père n'étoit pas une fon&iôn con- 
venable pour l'Ëcuyer d'un Roi, dont l'ar- 
mée étoit en Campagjie > & qui s'y trou- 
/ .voit en perfonne. Quoi qu'il en foit , le 
plus court eft de prendre ces faits tels 
qu'on nous les donne , de les regarder 
pomme certains , & de continuer notre! 

•hiftoire. 

j II y avoit dans l'armée des Philiftins un 
Jtomme d'une taille démefufée nommé Go* 
ïiatb i tous les jours ce Créant s'ï/àncoit 

> "' <nori 
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«hors du camp ppur défier au pçipjbatfles 
Hébreux afin q#eja quereilefût ainfi ter r 
minée: perfonqe parmi les Ifrâëlites ne 
s'étoit fenti le courage d'accepçer le (Jpfi. 
David arrive à l'armée d'Ifraçl ptécifé- 
mçnt au moment où elle fe préj*aroit"£ 
combattre; alors le Géant s'avance. à fon 
ordinaire pour infulter les Juifs & leur 
faire des menaces ; David s'informe de la 
récompenfe deftinée au vainqueur du 
Géant , & voyant que de grandes riches- 
ses & la fille du Roi étoient le prix de la 
vi&oire , il va, trouver Saûl , lui déclarer 
qu'il accepte le défi , & perfifte dans fa 
réfolution malgré les marques de mépris 
avec lesquelles fes offres font reçues, 

Sajil , plein de confiance dans JPardéut 
du jeune homme & afluré de la, yiéloire-, 
le revêtiç de fçsi propres armes:, mais Da- 
vid n'en veut point , il ne veut d'autres 
armées, que quelques pierres & fon adres- 
fe à lancer la frçmçk. Le fuc.cès répon- 
dit à fes efpérances, & fit donner un nom 
trè6 -honorable à une entreprise téméraï- 
îftin^J lance une pierre qui fait tombej 
Goliath, auffi-tôt il court fur lui',, .-il ]uj 
çpupe Ja tête avec la. propre épée^ & l'ap^ 
porte en triomphe au Monarque, ^Ifraël. 
La, poftGéquçnce de ce combat, fut Ja.'4&* 
faitç entière ; dp^af mée des . Ph^j^Ins. 
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Ici ttdrt» «incontrons «ùicore «n nouvel 
fcmbarras. En effet quoique Safil , comme 
ion Fa déjà fait obferver j eût envoyé chéfc 
Jeffé pour lui demander fph fib David J 
quoique ï)avid eût déjà joué de la harpe 
en fa préfetoce ; quoique Safil eût «nvoyé 
de nouveau à Jefle pour obtenir que Da- 
vid ptit refter auprès de fa perfonne, 6c 
f eût en cohfëquence fait fon porteur d*ar* 
mes ; quoique Sattl eût alors une nouvelle 
tonverfation avec lui ; quoiqu'îlfeût revê- 
tu de fes propres armes ; quoique toutes cet 
chofes eulïènt dû fe paflèr dans un efpace 
de tems très* court; la mémoire dé fce 
Prince eft fi foible qu'elle . toi manque 
tout -à - coup au point de ne plus corinofr- 
tre ni David ni fit famffie. Pendant que 
celui-ci va «mjbattre le Géant, le Roi 
s'informe de ce qui le concerne à des 

:ns <jui n'en faventjww pîus que lui. 
__ ais il faut encore paner pat demis cet* 
te difficulté, qui, fans la Foi, paroît ia* 
furmontàble. 

La gloire dont David fe couvrit par 
cette a£Hori cotiràgeufe lui valut bientôt 
tin ttofté,confidërable dans l'armée, &toî 
ifrénta l'amitié de Jonathas fils deSaaj 
Mais les acclamations tumultueuses d4 
peuple à Foccafion de la défaite du Géant* 
les cris des H ébreux qui difeient que foi* 
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«n Atw/V tué mille & David dix mille; en 
ua mot ces exagérations ridicules furent 
caufe g»e SaiU ne put voir David fans ia- 



monde pour croire -que Samuel & les Prê- 
tes fçurent flseître à profic m événement 
fi IwombJe a leur Roi fecmdaire ; ils 6 '«a 
iervinent aviec fuccès pour te rendre agré- 
able au peuple, v# que dès te premier in* 
liant l'enthoufiaÛBe <lu vulgaire s'étoit 
montré d'une façon û indécente > <me Saû1 
difok M -même : mb peut - *7 «voir de plus 
que kKoyaumet Nous pouvons donc con- 
ckiirfc /que le Roi en vit aûi* pour être 
tcèsraitoniBé , & l'on oous dit qu'à comp- 
ter de iCejsxyr Saftl regarda David de fort 
mauvais œil. En effet jwus voyous que 
fc jour foirant , taçsftie David à fon or- 
dmatre wuoit de Ja.Jiarpe devant lui, ce 
Erinoe lui lança $o& javeîot <j»e David 
ait i'adreffe d'eaqjâwer. : &fii après ce]jl 
Jeu donna le conMnagdeaieat de mille 

tT"*J? r r * mms &* lê m ^ &** Ptnlh~ 
Êmjaitptr M. Il ki offrit énccfee fa Al» 

ie Mérab pour femme,- n«ri»-âss -oue 
aow en faoniôns la «aufe , elle fot donnée 

iMtchoL En «Été oçcafioa David feue 
jouer parfakemeat Ja modeâae -çpoigj&g 
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fçût très- bien que Samuel le deftiiœâtfc 
être Roi. Voyez Samuel ebap. XVIII. 

vers. 7. 8- 9- "• *7- I 9* 2 3- 2 5» 

Saûl , ayant fait réflexion qu'il pouvoit 
être dangereux d'ufer ouvertement de 
violence contre le jeune héros dont for* 
peuple étoit épris , crut que la politique 
exigeoit qu'il fe l'attachât à force de fa- 
veurs & de bienfaits, ou qu'il s'en défît 
en l'expofant au danger & en lui fournis- 
fant l'occafion de montrer Ion courage; 
en effet on ne peut mfcttte la poltronnerie 
au nombre des vices dé David, Ce fut 
dans cette vue que le Roi pour en faire 
fon Gendre exigea qu'il lui apportât cent 
prépuces, ou, fuivant Jofephe, fix-^cens 
*êtes de Philiftins. 

S'il eût été queftion de préfens de 
grande valeur , un h#mme généreux au* 
roit eu btfnne grâce à fai*e plus qu'on ne 
lui demandoit, mais lorsqu'il s'agit de: la 
vie des -hommes & même de fes ennemis, 
wx honmie\qui auroit eu quelques- fenti- 
•«îeriècPtftimanité fe fût contenté du îmn^ 
bre qui \av était prefcrit : David donna 
^ans- «cette occafîon la première pfceuve 
<lu l'pkifir qu'il troQVoit à répandre le 
fang; il apporta le dèuble bien compté de 
ce qui lui-avoit été demandé* (Verfet rf. 1 ) 
Oa nous dira, peut-être, que cette bar^ 
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barie tenoit aux mœurs du tems , & que 
dans ces fiecles. reculés les hommes n'é- 
toient point civilifés ; mais cette reponfe 
n'eft nullement admiflible. En effet fî 
David étoit un homme félon Ip cœur de 
Dieu , Dieu étant immuable n'a pu exiger 
daps un tems des cruautés qu'il condamne 
dans un autre : Dieu a dû toujours exi- 
ger que Ton fût jufte, humain , miféri- 
cordieux. 

David s'acquit de jour en jour une plus 
grande réputation par fes exploits mili- 
taires ; il trouva un protefteur zélé & un 
.ami fincef e dans fon beau - frère Jonathas t 
qui vint à bout de le réconcilier pour quel- 
que tems avec Saiïl; celui-ci dans cette 
pccafion fit ferment de ne plus jamais at- 
tenter à fa vie. Néanmoins , foit que ce 
Prince ne pût vaincre fa jaloufie , foit 
qu'il continuât à s'appercevoir des me- 
nées de David avec le Clergé , comme on 
pourroit aifément le conje&urer , Saul 
tenta encore par deux fois de le tuer ; fa 
femme Michol le garantit une fois ; & vo- 
yant qu'il n'y avoit j)as de fureté pour lui 
a refter k la Cour , il alla fe réfugier au- 
près de Samuel à Ramah , ou Saul envo- 
ya des gens pour le prendre ; mais ceux- 
ci voyant Samuel à la tête d'une troupe 
de Prophètes, furent faiiis eux-mêmes par 
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l'efprït prophétique : ce n'eft pas tout, 
Satil voyant ce qui étoit arrivé, alla lui* 
même pour faifir David, 'mais il fut fàifi 
comme les autres de l'efprit prophétique, 
& s'étant dépouillé tout nud il refta dans 
cet état pendant un jour & une nuit. Vo» 
yez Samuel I. cbap. XIX. vers. 4. 10. 11. 
18. 20. 2$. 

Il faut convenir que cette relation eft 
très-finguliere. Si l'hiftorien n'eût point 
rapporté les circonftances qui regardent 
Saiïl, on auroit pu fuppofer avec beau* 
coup de vraifemblance que David , ou les 
Prophètes de fon parti , avoient gagné 
Jes émiflaires que le Roi avoit envoyés 
pour le faifir , mais comme il eft dit que 
ce Prince lui-même fe mit à prophétifer, 
<& que fa prophétie fut accompagnée de 
circonftances auffi extravagantes que celles 
de fe dépouiller tout nud & de relier dans 
cet état pendant un jour & une nuit , 
nous n'avons d'autre moyen de concevoir 
tout cela que de fuppofer que les Prophè- 
tes avoient le fecret d'infpirer à un peu- 
ple fuperflitieux des accès momentanés 
d'enthoufiafme & de frénéfie ; en effet il 
n'y a que des accès de folie qui puiflent 
faire commettre de pareilles extravagan- 
ces, L'Hiftoire profane tant ancienne 
que moderne nous fournit des exemples 
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qui rendent cette fuppofitkm trê^proba^ 
bk. Si F on wms eût transmis l'objet de 
la prophétie de SajSl, cela eût, fans dou* 
te* jette un grani jour fur ce. trait d'his* 
tDÎre, mais on ne nous apprend rien, fin 
non qu'i/ propbèïifa , expreifion très - va«* 
*ue , & qui peut flgnifier ot* <ju*it prédit 
l'avenir, oo <ju'H prononça uj* difcours 
pieux, une prière , un fenpom Çepen T 
daot i! eft dit que Fefprit de Dieu entroit 
fjour quelque chofe dans toftte* ces opéra- 
tions, cela doit fuffire pour arrêter tout 
court tek recherches impertinente? ; cela 
poft „ nous femmes forcés d'en refter là 
& de laifler la queftion indécHe* 

QiteUpue tems après, David eut une en- 
trevue fecrette avec Jonathas, car il n'o? 
fient fe montrer à la Cour. L'on voit par 
ce qui fe paffà dans cette cojrtyue que 
Jonathâs .avait conçu beaucoup trop d'ar 
mitié pour cet homme ; celui - ci parvint 
à \f féduîre an point de foi faire oublier 
fon devoir & manquer à fa fidélité pour 
ion père & foft Roi Jouathai lui jura 
folemnellement de fonder les intentions de 
fon peré dés te lendemain , jour auquel 
on célébrok h fête de la nouvelle lune , 
& où David derott affiftti m feftin Ro- 
yal ; il lui promit ife l'avertir s'il courroie 
quelque danger. David demeura caché 
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dans un champ jusqu'à te que JonatHa** 
fût venu lui dire ce qui s'étoit paffé ; & 
lorsque le Roi demanda où il avoit été , 
Jonathas, comme il eu étoit convenu, 
dit qu'il avoit été à Bethléem pour faire 
un facrificé de famille. A Cette occafioft: 
Saiil lui fit 5 une réponfe très • fenfée , qui 
prouve que fa haine irivétérée pour Da-' 
vid n'étoit nullement l^effet d'un efprit 
aliéné* L'Ecriture dit „ qu'alors la- co- 

* 1ère de Saftl s'enflamma contre Jona- 
^ thas, & il lui dit: Fils de la méchante 
h 'rebelle! ne fçai-je pas bien que tu as 

* choifi le fils de Jefle à ta honte, &à 
9 la honte cfe la turpitude de ta mère ? 
„ car tant -<jùe le fils de Jeffé vivra fur la 
„ terre, tune feras point établi,' ni toi; 
^ ni ton royaume ; c'efl: pourquoi envoyé 
9) fur l'heure' le chercher & amené -le 
i moi, car il eft digne de mort. " Jona- 
thas ayant voulu faire entendre raifon à 
fon'pere ne fit que l'irriter davantage & 
s'expofa' à être lui - même percé d'un ja- 
velot. Voyez I Samuel cbap. 20. vers. 30. 

'David averti de ce qui fe paflbit & des 

. dispofitions où étoit le Roi à fon égard , 

fe réfugia près d'Achhnelech le Grand- 

. Prêtre dans la ville de Nob ; celui-ci le 

régala des pains de proportion, lui cei- 



gîiit Tépée dé Goliath , qui avoit été 
coiïfacrée au Seigneur. Ibidem chap. 21 i< 
vtrs. 5. 9. 10. 

j 'NiMS pouvons regarder l'a&ion de Da- 
vid reprenant cette épée confacrée au. 
Seigneur comme une preuve de fes inten- 
tions fenguinaires , ou comme une décla- 
ration de guerre contre Saiil : aufli vo- 
yons-nous que David s'y prépara tout de 
bon. Ainfi équipé il fe fauva de la Judée 
vers Achis Roi de Gath , dans la vue , 
fans doute 9 comme tout le prouve , de 
fe liguer j avec lui contre les Hébreux; 
mais les fujets d' Achis s'oppoferent à fes 
defleins avant qu'il pût les ^accomplir. 
Dans cette oecafion David agit d'une fa^ 
çon qui fait peu d'honneur a fa pruden- 
ce ; car quoique l'épée de Goliath fût 
propre à rappeller aux Juifs te fouvenir de 
fes exploits ,'& qu en la prenant il eût 
agi d'une façon très - adroite , cependant 
il y avoit beaucoup d'imprudence à lui de 
fe remettre entre les mains des Philiftins , 
au champion desquels if avoit enlevé cet- 
te épée; en effet nous voyons qu'il penfa 
lui en coûter cher , s'il ne fe fût avifé 
d'un ftratagême pour fe tirer d'affaire; ce 
fut de contrefaire l'infenfé. ^ Il paroît que 
dans ces tçms les hommes étoient bien*;fa* 
eiles à tromper, :. ; ,; 1 ià 
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Darid croyant pour loisqtf'il étoitr tfipi, 
de fe. déclarer ouvertement & de difpqter 
la couronne à Saûl, fe rendit dans uçe 
caverne appellée Adullam, qu'il indiqpa 
«Somme un lieu de rendez- vous à Tes adhé- 
rent On nous apprend qu'il y raffembla 
une troupe de bandits , de vagabonds , de 
mécontens , de gêna noyés de dettes au 
nombre de quatre cens; il déploya l'éten- 
dart de la révolte à la tête de ces bri- 
gands y fon père & fes frères fe rendirent 
auprès de lui. La première expédition 
qu'il fit fut d'aller chez le Roi des Moa* 
bites pour lui demander un azyie pour 
fon père & fa mère, jusqu'à ce qu'il vît; 
le fuccès de fes entreprifes. Voyez $** 
muel livre L ebap. %%. vers. a. 3. 

Immédiatement après, par les çonfeilç 
du Prophète Gad , David marcha dans 1* 
pays de Juda ; ce Prophète s'imagina * 
fans doute, que comme le jeune avantu* 
«er étoit de cette Tribu , il trouveroit ls 
moyen d'y renforcer fon armée, Qwné 
Saûl apprit ce foulévemem , il fe plaignît 
de la façon la plus touchante de fa trifte 
fituation , & de ce que fon fils Jonatba* 
loi - même confpiroit contre lui* Alors 
un Edomite , nommé Doëg , apprit k 
Sali) qu'il avoit vu David réfugié che* 
les Prêtres à Nob i fur quoi ce Monarque 
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ordonna à tous les habitant de cette ville 
de comparoître devant lui avec Achimé- 
lech leur chef; celui - ci s'exeufa de fou 
mieux , mais Saiil fe rappellant, fans dou- 
te, la menace que lui aY-çxk faite le Pro- 
phète Samuel à l'occafion du Roi Agag 
en lui difant que F Eternel Vàvoit rejette 
afin qu'il ne fût plus Roi fur lfraël £? quil 
avoit déchiré fan royaume pour le donner à 
un autre; & ce Prince regardant ces Prê» 
très comme des rebelles œ des traîtres , 
les fit tous maflacrer au nombre de quatre - 
vingt-cinq : de plus, fuivant la férocité 
familière au peuple Hébreu , toute la 
ville de Nob rat enveloppée dans ce mas- 
facre ; on tua les hommes & les bêtes, les 
jeunes gens & les vieillards , fans épargner 
perfonne. Voyez ebap. 22. 16 — * 19. 
Quoique dans cette occafion la fureur 
du Roi paflàt les bornes de l'humanité & 
de l'équité, & fût contraire aux régies 
d'une Faine politique, ce fait nous prou- 
ve néanmoins à quel point les Prêtres é- 
toient compliqués dans h révolte de Da- 
vid ; il nous montre encore que Saiil n'a- 
voit pas une fi haute idée de leur fainteté, 
que Ton voudrait nous la donner dans les 
annales^ qu'ils ont eu foin de nous trans- 
mettre eux-mêmes. Si Saiil eût été plus 
fournis à fon Clergé, il auroit joui du ti- 
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tre de Souverain, & s'il e0 confenti à fe 
laifler duper & gouverner par fes Prêtres , 
fl feroît mort en paix , & fes enfans au* 
roient paifiblemeçt fuccédé à leur père ; 
mais hélas, graatàDieu! combien l'ambi- 
tion fait - elle Commettre de crimes à tes 
Miniftres ! 

Pendant ce tems David fit lever le fié- 
ge de la ville de Keilah afliégée par les 
Philiflins, dans la vue de s'affurer cette 
forterefle à lui-même; mais à l'approche 
de Saûl , ne fe fentant pas afTez fort pour 
s'y maintenir, attendu qu'il n'avoit enco- 
re que fix-cens hommes fous fes ordres, 
& qu'il ne crut pas devoir fe fier aux ha- 
bitans , il abandonna la place & fe retira 
dans le défert. Voyez cbap. 23. vers. 3. 
13. 16. 17. 18. Là Jonathas vient en 
fecret le trouver ; il fait pieufement avec 
îui une alliance contre fon propre père ; 
ces deux rebelles conviennent qu'en cas 
que David réuffiffe, ce dont Jonathas ne 
doute point un inftant, celui-ci partage- 
ra fa bonne fortune ; mais comme il ne 
vouloit pas Te joindre ouvertement à l'en- 
nemi de fbn père , Jonathas s'en retourna 
chez lui après la conférence. 

Saûl , inftruit des retraites où fe tenoit 
David , le pourfuivit de lieu en lieu , 
mais fut obligé de fe défifler de fon en- 
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treprife for la nouvelle d'une invafion de 
la part des Philiftins. Nous ne pouvons 
décider fi cette invafion avoit été concer- 
tée par David durant fon féjour à la Cour 
d'Achis. Quoi qu'il en foit 5 Saûl çLprè* 
avoir repouffé Fennepii , fe remit à pour^ 
fuivre Dayid dans le défert d'En^addi^ 
avec trois cens hommes, d'élite. On 
nous raconte en cet endroit unie étrange 
avanture. qui mit Saûl au pouvoir de Da- 
vid; Saûl:fe retira pour prendre du repos 
& pour fatisfaire un befoin (4) dans une 
caverne où il fe trouva précilément que 
David & fes bandits s'étoient cachés. On 
imaginera.,, peut -être, que David avoit 
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foin naturel. Néanmoins dans d'autres paffages 

nous trouvons que cette façon de parler indique 

ie repofcr \ te coucher pour dormir. Dans le clap* 

lll^des Juges verfet 24. lious voyons que cette 

expreffidn fîgnifie qu'Eglpn Ttoi de Moab alia 

dormir. Elle indique la- même . chofe datas le 

xbap. IIL verfet. 7. de Rutb où il eft dit que .ljfo$- 

mi , la mère* de Ruth , cohleillâ à fa fille de. -9U 

couvrir les pieds de Booz; pour coucher avec ldL 

Il y a lieu de croire <jué dans le paffàgeijdont 

il eft queftion ici Saûl fe coucha pour, dorfnir 

;dans la caverne d'Engaddi , vu qu'il ne s appér- 

cut pas que David lui avoit coupé 7 un pan do 

ta rot*. - -» f 
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alors la plus belle occafîon du monde de 
décider pour toujours la fortune en fa fa- 
veur en tuant Saîil & s'emparait du trô* 
ne , mais il étoit trop avifé pour faire un 
Coup fi précipita ; il ne pouvok gueres fe 
flatter que les Juifs voufcrffent reccamoître 
pour Roi un homme qui fe ferait fouillé 
par l'afiaffinat de tOinl du Scigteur; ctm- 
féquemment il fe contenta de couper un 
inorceau de la robe de Salll qu'il laiffa pai* 
fiWement s'en aller. Lorsque le Roi fut 
forti de la caverne , David l'appelle pour 
fe faire un mérite de fa modération , <& 
pour protefter de fcn innocence, que dé? 
mentpît pourtant fa condiuite,, puisque 
étoit en armes contre fon Souverain. Saûl 
xeconaoît franchement qu'if ïiii eft rede- 
vable de la vie, il paroît même convain- 
cu de la force de David & de & propre 
foïbteffe dont il fait un aveu ingénu.; il 
le contente de lui faire promettre par fer- 
ment de ne point faire mourir fes enfans 
après lui. Nous verrons en sams & lieu 
u David fe fouvint de cette promefTe 6c 
Vil -accomplit ce ferment. 

Il £*uc oiue dans, cette occafîon Saul le 
-fftt égaré à fe fût fort élodgné de fes 
gens , pour être ahrfi pris aiu dépourvu 
par David j cette conduite paroît peu 
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digne <f un bon Général $ ^cepeadanc oo 
fait nous étant ainfi rapporté nous forn- 
mes obligés de le croire r puisque nous 
devons ajouter foi m livre qui ie rappor- 
te, èc que fans cdu «km» ne poumon 
rien comprendre à 4a fotoe réponfe que 
fait SfcOl a la harangue de David. En dF* 
fet Saiil dans d'autres occafions ne paraît 
pas manquer de courage ; mais ce Prince , 
en reconnotffant qu'il fe tient afl&ré que 
David obtiendrait la fouveraineté & en 
juppliant un rebelle de ne point faire 
mourir fes en fans, fe conduit d'une ma* 
nkre que Ton ne peut ni juftifier ni pal* 
lier qu en foppofant le feit très-v^ritabie* 
Nous fonrmes forcés de condamner dans 
Saîil foie le Général, feât le Monarque; 
dans oefcfe tirconftance ni l'un ni l'autre 
fee fe montrent d'une fâçpn avantageait 
D'un autre côté David donne e*i cet* 
ce oceafioft des preuves d'une profonde 
diffiimilation ; il marque à Safil un très* 
grand refpeft pour l'Oint du Seigneur» 
quoiqu'il f£ftt très- bien qu'il éùcnt auffi 
bien que lui un Oint du Seigneur , défit* 
né par les Prêtres à le remplacer , & quoi* 
qu'il 8k alors même occupé & faire valoir, 
les droits qui lui avoient^élé conférés par 
le choix du Prophète. Mais comme le 
peuple Jutf n'était pas dàfcs Je fectet, $ 
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cofnme* David jCQnftpiiïbit le refpeél dç 
ce. peuple pour fes inftitutiotts r religieu- 
fes , il étôit ^fTurément très -prudent à 
lui de donner, en cette circonftance un 
exemple de. modération dont il ppuvoit un 
jour profiter à Jfon tour. Ce fut environ 
vers ce .tems que mourut le Prophète 
.Samuel _ 

.. Nous^ voyons peu après- notre jeune 
avanturier jouer, le principal rôle dans 
une -Tragi - comédie , qui peut fervir à 
nouç montrer à quel point il méritoit 
]e titre de l'homme felçn le cœur $e Dieu. 
Il demeurait alors à Maon un. bon Fer- 
mier riche , vieux & fans façons : David 
«n ayant oui parler & fâchant qu'il étoit 
pour lors occupé à faire tondre fes bré T 
bis , envoya dix de fes fpadaffins pour le 
mettre à contribution , fe faifant un grand 
mérite dé n'avoir point volé, : fes trpu- 
peaux ni maflacré fes bergers. Nabal , 
qui.n'étoit point aiTurément , l'homme le 
plus endurant ^e ce monde , ayant reçu 
ce meflage de David fit une . réponfe aïTez 
impolie , refùÊi nettement ce qu'on lui 
demandoit, & dit.» qui eft David ? qui 
± eft' le fils de Jeffé? aujourd'hui eft mulr 
- m .tiplié le nombre des ferviteurs qui fe 
i, débandent d'avec leurs maîtres : Se 
±; prcndrois-je mon paiji, &, taçti eau, & 

m la 
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„ la viande que j'ai apprêtée pour mes 
» tondeurs afin de les donner à des incon- 
» nus " ? Sur cette réponfe David prend 
fon parti fur le champ ; il fe fait accom- 
pagner d'un certain nombre de fes adhé- 
rens ; il fait, vœu d'exterminer tout ce 
qui appartenoit à Nabal , avant le jour 
luivant. Comment fut-il détourné de cet- 
te réfolutibn honnête? Abigaïl , femme 
de Nabal, àTinfçu-de fon- mari, prit la 
réfolution d'eflayer fi fa beauté pourroit 
défarmer le courroux de notre héros irri- 
té; elle n'ignoroit pas, fans doute, com- 
bien ce grand perfonnage avoit de goût 
pour les femmes ; en conféquence elle 
prépare des préfens & va trouver David 
a qui elle dit : . que l'iniquité fait fur moi , 
Motif cigneur ! Elle jugea très ^naturelle- 
ment que 'fL elle pou voit devenir l'objet* 
de fa vengeance , elle trouvèroït moyen* 
de l'adoucir, & de l'empêcher d'en venir 
à de facheufes extrémités ;. elle ne fut 
point trompée . dans fa . conje&ure ; . on 
nous apprend que David reçut Tes pré-- 
fpns & toi -dit d'aller en faix chez elle y 
vu quil avoit écouté fa voix & accepté JU 
perfonne. . :;'. 

Cependant quelque fatisfàite qu'Abigaïli 
pût être de ce quLY étoit pafle:entre elle' 
& David, .nous.nc: voyons pas que Nabàl 

C 



fût bien content de fa femme. ' Eit effet 
quand il eut fçu ce qu'elle voulut bien lui, 
apprendre de Tavanture 9 il eut aflez de. 
pénétration pour deviner tout le refte } 
en conféqaënce il mourut de chagrin au 
bout de dix jours. David , fans perdre 
4e tenu, après avoir rendu grâces à Dieu* 
de la mort du bon homme , époufe fa 
' belle veuve, en même teins qu'Achinoam- 
la Jezraëlite, vu que Saûl avoit donné fa 
fille Michol à un autre, fayez chap 
X^V. wrfet. 35 *~ 44. 
. On nous raconte enfuite un trait d'hisiJ 
toire qui reiTemble beaucoup à celui de 
la caverne d'Engaddû Sattl fe met de 
nouveau à la pourfuite de Pavid, avec 
trois mille hommes choifis, & ce Prince- 
durant fon fommeil tombe encore <Jân* 
les mains de ce rebelle, qui étant fecret* 
tement entré dans fon camp, fe contente 
de lui enlever fa lance & fa coupe; fur 
quoi Saiil fe retire de nouveau tout aulfi 
peu avancé que la première fois» Foy$& 
ebap, XXVI. 

Je ferois fort tente de. croire' avec M» 
liante, que cette liiftoire nleft qu'un don- 1 
ble emploi de Pavanture d'Engaddi , &1 
jTadopte les raiforis qu'il endo&tte,- en ef- 
fet en comparant ces deux faits tels qu'ifs 
font rapportés dans les chapitre* 23. 24* 



& 2& du i«. livre de Stamtl oa 4af 
Rois , nous remarquerais jo. q UC ^ a ^ 
chacune de ces bifloires ce font les Ziphi* 
tes qui donnent avis à Saûl do, lieu de la 
retraite de David, 2°. Dana ces daui 
hiftoires David s'approche de Saul à-peu-» 
près de la même manière, il empêche fel 
;eiîs de le tuer , & fe cohteftte de lui eu* 
îver quelque dbofe qui prouvât qu'il à* 
troit eu le Roi dàfls ion pouvoir. %\ 
Dans M féconde avantufe , quand David 
veut montrer rinjuftice prétendue de Ji 

Serfécution que Saûl lui fait éprouve* i # 
e lui fait point fentir que c'était la fé- 
conde fois qu'il epargnoit fa tie * il iM 
loi reproche pas fan ingratitude , il ne lui 
parle point de ce qui étoit arrivé précé* 
deiilmeiît» 4 6 * Dansja fécondé avant** 
te , Satil en rendant juftice à la modéra* 
tion & à la démence de David * ne fait 
pas mention d'aucune obligation afité* 
rieure, quoiqu'elle dût être fi récente. 5^ 
1/Hiftoften* quoiqu'il fe propofe évi« 
demmeiït de dénigrer Safil <£ de montrer 
David fous des traits favorables,. ne dit 
tien dans le fécond récit qui ait rapport 
an premier. 

Ces raifon* fetftblent prouver invindf 
Mement que l'on noa* donne le même 
fait raconté diverfement ; «c'èit aux Catt* 
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tnentateurs, Gloflateurs, interprètes ac- 
coutumés à éclakcir ces fortes de pàfla- 
Ses , à r régler infailliblement ce que nous 
evons en penfer. 

David trouvant que ,fes forces n'etoient 
point encore afTez grandes pour fe main- 
tenir en Judée , fe remet de nouveau fous 
la proteftion d'Achis Roi de Gath. Ce- 
lui-ci , qui ne paroît pas avoir été un 
Prince bien puiflant, femble confidérér 
David feul, & David à la tête de fes fix- 
cens bandits, comme deux hommes tout 
différens. En effet il lui afligne pour 
fa demeure un lieu nommé Zikla où il 
refta pendant un an & (jùatre mois. 

Comme David jouiffoit pour lors d'ua 
afyle fur & paifible, ceux qui ont une 
haute opinion de la feinteté de ce héros, 
s'imaginerbnt , peut-être, qu'il ne s'y oc-s 
cupoit qu'à méditer, à compofer des. 
pfeaumes», à les chanter en s accompa- 
gnant de fa harpe, mais ce grand hom- 
me y trouva; des occupations plus digues 
de fon génie.' Cependant je ferois très-, 
fâché que l'on m'accàfat d'înfinufer- qu'il 
ne chantait Jipas des ipfeaumes dans liftit 
momens_de loifir, ttparoît pourtant. .-que 
fon occupation principfeteTut de conduire 
fes gens [pcmr piller & faire :1e, dégât dari# 
les-pays^firis. Notts.tecwsons le^ so&t 
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de quelques-unes des Nations, ou plutôt 
des villages ou hordes qui éprouvèrent 
fes incurfions ; tels font les Géfurites , les 
' Gezrytes & les Amalécites. Le pieux 
David fit un maflacre affreux de ces pau^ 
vres gens ; rien n'égale les horreurs qu'il 
exerça dans leurs pays; il n'y laiflbit ni 
homme ni femme en vie , de peur , difoit- 
il , qu'ils ne fiffent à d'autres de mauvais 
rapports contre lui ; il en ufa de même 
pendant tout le tems qu'il paffa dans le 
pays des Philiftins. Voyez cbap. XXVII. 
vers. il. 

Après avoir pris ces mefiires pour em- 
pêcher qu'on ne découvrît fes briganda- 
ges , il apportoit au logis fon butin , con- 
iiflant dans ce qu'il avoit enlevé aux mal- 
heureufes vi&imes de fa rage ; il en fai- 
fbit néanmoins part à fon bienfaiteur A- 
chis, qui lui demandant où il avoit fait 
fes incurfions, le faint homme lui répon- 
dit que c'étoit vers le midi de la Judée, 
voulant par ce menfonge lui faire croire 
qu'il avoit une haine très - forte pour fes 
compatriotes & beaucoup d'attachement 
pour lui : Achis en crut David fur fa pa- 
role , il fut charmé de voir qu'il fe rendît 
odieux au peuple d'Ifraël, & fe tint pour 
afTuré de le garder à fon fervice. Il y a 
tout lieu de croire que David ne manqu? 

C'a ' ' ■ 
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pas de cdmpofer de très - beaux pfeaumei 
dans toutes ces oçcafions afin de rendre 
grâces à Dieu de Tes rapines , du bu- 
tin qu'il avoit fait fur fes ennemis , 
& des çrpautés qu'il leur ayoit fait é- 
prouver. 

Vers ee tems les Philiftins rafTemble* 
rent toutes leurs forces pour attaquer les 

Juifs ; dans cette occafion Achis manda 
tyvid , qui lui dit qu'il obéiroit & quç ce 
Prince verroit ce que fon ferviteur favoit 
faire. Notre brigand fe mit donc à la 
tête de fa, troupe pour fe joindre à Far- 
inée d'Achis. Quand les chefs des Philis* 
tins virent un corps d'Hébreux au milieu 
de leur armée , ils furent très-étonnés & 
montrèrent à leur Monarque des inquié- 
tudes fur leur compte. Mais ces chefs 9 
peu fatisfaits des réponfes d' Achis , fe 
mirent en colère contre lui, & craignant 
que David & fes Hébreux ne fuflent des 
auxiliaires dangereux , ils lui dirent de 
renvoyer cet homme dans le lieu qu'il lui 
avoit afîlgné pour fa demeure , de fie 
point fouffrir qu'il fût préfent au combat 
de peur qu'il ne fe tournât contre eux afin 
de faire fa paix avec fon Roi aux dépens 
des Philiftins. En conféquence David 
fut congédié ; il fe retira très -fâché du 
peg de confiance que l'on ayoit dans fa ; 
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tonne foi. Voyiz cbap. XXIX. vers. A* 

8. il 

A fon retour à Zikla il trouva que les 
Amalécites avoient ufe de repréfailles 
contre lui , & avoient brûlé fa demeure 
& emmené toutes les femmes captives. 
Cet endroit de fon hiftoire nous offre une 
remarque très - digne d'attention ; c'eft 
que les Amalécites ne tuèrent perfonne 
lui grand , ni petit. Voyez cbap. XXX. 
vers. 2. : tant il eft vrai que ces pauvres 
idolâtres étoient bien plus humains & 
plus modérés dans leur vengeance que l'il- 
luminé David qui les avoit attaqués fans 
caufe. Cet événement fit révolter fa 
troupe qui fut fur le point de le lapider, 
lorsque lui qui connoiffok le fcdble de fes 
gens confulta le Seigneur à ce fujet, & 
trouva le moyen de fe fouftraire à leur fu* 
reur en leur fuggérant l'idée de pourfui- 
vre les Amalécites afin de reprendre ce 
qu'ils leur avoient enlevé. En conféquen- 
- ce il fe mit à la tête de quatre cens hom- 
mes d'élite afin de les pourfuivre : ils ren- 
contrèrent en chemin un homme qu'une 
maladie avoit forcé de refter en arrière ; 
après lui avoir donné des fecours , ils ap- 
prirent de lui la route que fc$ camarades 
avoient tenue. David tondit "fur eux à 
l'improvifte dans un lieu où dégagés de 
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craintes ils ne fongeoient qu'à fe réjouir 
de leur heureux fuccès ; alors quoique Da- 
vid & fes gens euffent recouvré tout ce 
qu'ils avoient perdu , quoiqu'ils euffent 
encore fait un riche butin de furplire, 
quoiqu'ils euffent retrouvé leurs femmes 
& leurs enfans fains & faufs , cependant 
leur chef ne put s'empêcher de profiter 
d'une occafîon fi favorable de fàtisfaire 
fon humeur fanguinaire ; il fit durer le car* 
nage pendant vingt-quatre heures fans in- 
terruption ; il n'échappa que quelques gens 
montés fur des chameaux. 

David envoya une portion des dépouil- 
les de ces Amalécites aux anciens de fa 
propre Tribu de Juda , & il en fit part 
aux habitans des endroits où il avoit cou- 
tume de fe réfugier avec fes brigans ; par 
là il voulut fans doute les attacher à fes 
intérêts. 

Le combat entre l'armée des Philiftins 
& celle des Juifs ne fe termina que par 
la défaite entière des derniers > par la 
mort de Saûl & de trois de fes fils. Telle 
fut la fin tragique de ce Monarque infor- 
tuné que le Prophète Samuel de Berger 
avoit fait Roi , pour être fon prête-nom 
dans le gouvernement de la nation Hé- 
braïque , fous le titre fpécieux de Souve- 
rain. Si Ton compare ce -Prince avec 
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.tant d'autres qui ont régné fur ce peuple 
imbécille & fuperftitieux , on trouvera 
qu'il y en eut peu qui duflent lui être pré- 
férés : l'on n'a rien à lui reprocher ; finon 
d'avoir été moins féroce que le Prophète 
fon infolent prote&eur, & d'avoir pouffé 
la désobéiffance jusqu'à vouloir être Sou- 
verain de fait quoique fon Prêtre voulût 
qu'il ne le fût que de nom. 

Nous aurons donc maintenant occafion 
d'obferver la conduite de notre faint Hé- 
ros en fa qualité de Roi. La mort de 
Saîil diflipa tous les bbftacles qui l'écar- 
toient du trône fur lequel il n'avoit au- 
cune prétention ni par la naiffance qui y 
appelloit Isbofeth fils de Saûl , ni par le 
choix du peuple qui avoit élu Saîil ; tous 
fes titres étoient fondés fur le choix fe- 
cret d'un vieux Prêtre , qui lui donna des 
efpérances que par la force des armes & 
par fes cabales il parvint à voir effec* 
tuer. 

Il n'y avoit que deux jours que David 
étoit retourne à Zikla lorsqu'un Amaléci- 
te vint le trouver pour lui apprendre l'é- 
vénement de la bataille livrée entre les 
Juifs & les Philiflins ; il fe vanta d'être 
celui qui avoit tué Saîil , efpérant que 
David le récompenferoit très -bien pour 
une fi bonne nouvelle , attendu que fes 
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Vues ambitïeufes étoient fi bien connues 
u'il lui préfenta la couronne & le bracelet 
u Monarque qui venoit de périr. Mais 
!e pauvre Àmalécite ne connoiflbit point 
notre héros; il fut la dupe de fon igno* 
rance, car David le fit maffacrer fur le 
champ pour avoir ofé porter la main fur 
FOint du Seigneur. Peut-on s'empêchet 
de rire en lifant que David en apprenant 
la mort de Saûl déchifa fes vêtemens de 
fe mit à faire une lamentation pathétique 
fur la perte d'un Prince contre lequel il 
S'étoit révolté , & contre qui il n'y avoit 

Îue deux jours qu'il avoit offert fon Epée 
fes ennemis? 

A foccafion de ce changement dans 
fes affaires, David ne manqua pas de con* 
fulter le Seigneur , qui lui ordonna de 

Suitter Zikla & d'aller à Hébron , l'une 
es villes de Juda , où il fe rendit avec 
fa troupe. Là fes adhérens le facrerent 
& le reconnurent Roi , ea même tems 
qu'Abner Général de Satil faifoit recon- 
noître Isbofeth fils de Saûl Roi de tout 
Ifraê'l. Il eft bon d'obferver qu'en cette 
occafion David ne parut pas fonder fes 
droits à la Royauté fur l'onétion facrée 
ijui depuis très - longtems lui avoit été 
ponférée par Samuel. A l'occafion de 
cette diyifion du Royaume il fe livra une 
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tatalSe près du Lac de Gédéon entre les 
partîfans d'Isbofeth commandés par Ab* 
per & les adhérens de David commandés 
par Jo^b : la vi&oire fe déclara pour Da- 
vid, la perte fut confidérable de part <Sf 
d'autre , excepté cjue Joab perdit fon 
frère Hazaè'l qu' Abner tua de fa pro- 
pre main. 

Nous fommes ici forcés de nous con- 
tenter des foibles lumières que nous four- 
nit l'hiftoire ; elle ne nous apprend rien , 
finpn au'il y eut une longue guerre entré 
la mairon de Saftl & la maifon de David , 
piais que celui-ci fe fortifia de plus en plus 
tandis que fon rival s'affoibliffoit de jour 
en jour. Ce qui dut , fans doute , con- 
tribuer au défaftre du fils de Satil , ce fut 
ïtne querelle qui s'éleva mal à propos en- 
tre le Roi Isbofeth & Abner fon Général, 
au fujet d'une des concubines de Saûl , 
avec laquelle Abner avoit pris de trop 
grandes privautés. Ce Général fut u 
piqué qu'il entra en négociation avec Da- 
vict & s'engagea de le faire reconnoître 
Roi de tout Ifraël. David accepta fc$ 
offres , mais il demanda pour préliminai- 
re qu'on lui rendît Micnol fa première 
femme , qui durant fa révolte contre Saul 
en avoit époufé un autre. Il fit publi? 
.quement la même demande par une Am* 
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baflade fbJeranelle envoyée à Isbofeth; 
qui la lui accorda très - volontiers , non-* 
obftant les regrets de celui qu'elle avoit 
époufé qui fui vit fa femme en pleurant 
amèrement. 

L'on ne peut s'empêcher de faire re- 
marquer ici l'incontinence de l'Homme 
de Dieu , qui peu content de fix fem- 
mes dont il avoit eu des enfans , fans 
parler de celles dont il n'en avoit point 
eu , étoit encore fi âpre fur l'article qu'il 
ne perdoit point de vue fes appétits 
charnels, au milieu même des plus im- 
portantes affaires. 

Après que le traître Abner fe fut" attaché 
aux intérêts de David , il eut une entrevue 
avec lui: à peine fut- il parti gue Joab en 
eut connoiflan ce ; celui-ci à l'infçu de Da- 
vid trouva moyen de faire revenir Abner 
fur fes pas & le poignarda pour fe ven- 
ger de la mort de fon frère Hazaël ; tra- 
hifon bien lâche , mais bien digne , fans 
doute, du ferviteur d'un çel maître ! II 
aflafline de fang froid un homme de cœur, 
pour fe venger d'une aétion commife dans 
la chaleur du combat à fon corps défen- 
dant, & après avoir duement averti fon 
adverfaire ! 

Après l'aflaffinat d' Abner David affe&e 
encore le chagrin & le deuil ; cependant 
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il y a tout lieu de croire que fon rôle 
fut alors plus fincere qt*e quand il s'affli- 
geoit pour la mort rie Saul , vu qu' Abner 
étoit à portée de lui rendre desfervices 
importans en trahiflant fon Souverain. 
Cependant l'événement tourna entière- 
ment à l'avantage de Da^vid , comme nous 
le verrons bientôt. 

Quand Isbofeth & fes partifans appri- 
rent la fatale àvanture d' Abner , qui étoit 
l'ame de leur parti , ils furent jettes dans 
la plus grande consternation ; alors deux 
fcétérats nommés Réchab & Baanah , es* 
pérant de tirer avantage des calamités 
publiques, allèrent aflaffiner leur Souve- 
sain Isbofeth, tandis qu'il prenoit du re-' 
pos durant la chaleur du jour, & portè- 
rent fa tête à David. Ces malheureux ne 
firent point attention à une maxime de" 
politique qiii'fe préfente affez naturelle-' 
ment ; ainfi que l'Amalécitë qui s'étoit fait 
un mérite d'avoir tué Safil, ils trouvèrent- 
que David fe fentoit intéreffë à punir les 
traîtres , quelque profit qu'il tirât de la 
ttrajiifon. .>;■,; 

-l Si David; eût eu la moindre étincelle 
d% probité , il eût été honteux du rôle' 
qu'il, joua à l'occafiôn de k nioifc d'Isbo- 
jfefch*>il eût rougi de faire iî ouveiitément^ 
Fbypocrite, -en affe£lant de paraître a.ffli^ 



gé d*uii événement qui écaf toit le ieuf 
©bftacle à fes vues ambitieufes ; il n'èÛÉ 
pas fait punir les inftrumens immédiat! 
d'un crime dont il étoit lu^méme la eau-» 
fe efficiente quoiqu'éloignée , lui qui étoit 
l'ufurpateur d'une parue des Etats d'un 
Prince infortuné* & qui vouloit s'empa* 
rer de la totalité : en effet fi David n*eût 

1[>bint afpifé à d'autre fceptrc qu'à fa hou- 
ette de Berger , & fî des fcélérats n'eus* 
fent point compté fur la reconnoiflknca 
de cet ufurpateur , Isbofeth , Prince très*' 
pacifique, aurait pu lbngtems régner a* 
vec honneur & d'ufie façoà avantagent 
pour lui •* même & pour fes iujets, II ne 
paroît pas que ce Prince ait eu de grand* 
Ulens , ni qu'il fût en état de fe mefureç 
contre un rival tel que David ; on ne 
fious dît rien de lui ; ce fut Abner qui le 
mit fur le trône, & qui, s'il eût vécu* 
l'en auroit fait defcendré. Quoiqu'il tfy. 
ait point de talens qui puiflent garantie 
d'un aflaflînat, cependant les infâmes 6ù 
te$ lâches , profitent communément de* 
malheurs des Princes pour les faire pè* 
tir afin de faire leur cotûr au foleil le- 
vant. " ' .L r - 

Le meurtre de ce fils malheureux d'u» 
Père infortuné mit David en poÂeflioïi du 
rang auquel il afpiroit depuis long-terosj 
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Cependant un paffage de l'Ecriture, qui 
ne fait pas beaucoup d'honneur à ce fainf 
homme , nous apprend que Saûl avoic en- 
core d'autres fils vivant Voyez Samuil 
livre II. cbap. V* vers. 3. Chroniques 
Ub. I. cbap. XL vers. 3. David étoit aîor$ 
dans fa trente -huitième année, dont i! a? 
voit régné fept ans & demi à Hébron fur 
la Tribu de Juda. 

Quoique ce grand Prince eût obtenu le 
trône fans partage, cependant fon génie 
bouillant ne put fe contenter de ce rang 
élevé; le premier objet de fon attention 
fut la ville de Jérufalem , habitée pour 
lors par les Jébuféens; mais dès que Da» 
vid eut conçu le defir de s'en rendre maî- 
tre , il ne s'embarraffa plus dç fa voir à 
taii cette ville appartenoit ; il l'affiégea 
noue, & les habitans comptant fur la for- 
ce de la place , ne mirent par dérifen que 
des eftropiés pour défendre fes murailles ; 
ils furent trompés dans leurs idées ; Da- 
vid fe rendit maître de la ville dont il fit 
la capitale de fes Etats. Il eft bon d'ob* 
ferver en paiîant qu'il recruta de .nouvel- 
les femmes dans Jérufalem qu'il venoit de 
conquérir. Féy$Z IL Samuel thap a* 
vers 11. çbap. V. wrx. S* <*• 7- §> l-Cbrêr 
niques cbap. XI. vers. 5. 7. Samuel IL cbap* 
V. vrn. 13. 
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Tandis que l'homme de Dieu prenoit 
avec elles (es ébats arpoureux , les Philisr 
tins ayant appris ^u'il étoit devenu Roi 
de tout Ifraël vinrent le troubler dans ft 
poffeffioh , . mais David les défit , & les 
coups qu'il leur porta furent communé- 
ment très - cruels. 

Je ne m'arrêterai point fur le conte ri- 
dicule de la façon dont David fit porter 
l'Arche dans fon Palais. Il fe fer vit pour 
la faire venir d'un chariot tout neuf traî- 
né par des bœufs ; l'hiftoire nous apprend 
qu'Oza fut frappé de Dieu & puni de 
mort pour avoir eu l'impiété d'empêcher 
l'Arche de verfer: cet événement fut çau? 
fe qu'elle ne fut plus confiée à des main* 
profanes , elle fut portée le refte du che- 
min fur les faintes épaules des Lévites; 
la marche fut accompagnée de .mjiûçue 
& fuivie par David en perfonne qui > vê- 
tu d'une tunique de lin, danfa de toute 
fa fofce en préfence du Seigneur; &:ce^ 
la d'une façon fi extravagamment indé* 
cente qu'il expofa fa nudité aux yeù£ des 
affiftâtfs. Michol fa femme fcanefôlifée 
de lui voir jouer le rôle d'un baladin, 1 lui 
fit fenth: te. ridicule ide fy - cqnduite & , lui 
dit : „ le Roivd'IftaëM'i^l.fait aujourdftu* 
9 un grahdjionueur w fe découvrant -4*5 
tt vant les yeux des fervantçs de f$s fer- 
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„ viteurs , comme feroit un homme de 
„ néant fans en avoir honte " ! Cepen- 
dant il paraît que David ne fut pas de 
l'avis de fa femme ; il lui répond „ je 
* me réjouirai devant l'Eternel , & je 
„. me rendrai encore plus abjeâ que je 

„ n'ai fait cette fois & pourtant je 

„ ferai honoré devant les fervantes dont 
„ tu as parlé ". Je confeillerois à quel* 
que pieux Théologien de prendre pour 
texte de fon fermon cette réponfe de 
David , & d'effayer de lui trouver un fens 
fpirituel ou myftique j les profanes, qui 
s'en tiennent au fens évident des mots, 
pourroient bien être tentés de ne vojr 
dans cette dévote cérémonie qu'une far* 
ce très-obfcene, & pourroient être fcan- 
dalifés qu'un fi iàint homme ne rougifTe 
point de montrer ce qu'il devoit cacher 
& prétende n'avoir point de raifon d'être 
honteux de fon immodeflie. 
. Cette hiftoire édifiante eft terminée 
par une remarque auffi frappante que le 
refte. n Or Michol fille de Saûl n'eut 
„\ point d'enfans jusqu'au jour de fa 
„ mort", Voyez Samuel livre II. ebap* 
VI. vers* 20. 22. 23. > 

A la fuite de ces promeiTes David 
fit fentir fa fureur aux .Philiftins , fan* 
même épargner GathV cette ville qui lui 
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avoit fonrrii un azyle avecrtaat d'hofpita^ 
lité. Il fit enfuite la guerre aux Moabi* 
tes , les tfeuxî tiers de la; nation; furent 
paiïes aaiil deiïéplée. • & /il les mefura au 
„ cordeau 1 les feiiaut couchèr:par terre & 
„ il en mefiira uàéux cordeaux pourries. 
„ faire mourir , . & . un plein- tordeau pour 
„ leur fauver la vie ?\ * Tant ce bon Roi 
mettoic dîondre & 'de fjfftême dans fa fu- 
reur ! Hadadezei* Roi dé Zbbath devint' 
enfuitè Jftofejet -de » fes coujbs: comme ce; 
Prince fut affilié par les Syriens de Da- 
mas , David «feu* fis fentir fon courroux» 
Cependant tous ces' caraages & toutes 
ces viâoires ; fdnt îrappbr fiés - d'une façon 
fi obfcure , qu'il nous eft vimp&ffiWe de 
découvrir les motife «jui allumèrent l'indi- 
gnation de Tiotre' héros faingumaire ; mais 
il eft aifé de ilei devinera la vue des pro-' 
duits deces» gae^s inhumaines ; on peut 
voir ce qui excitoît l'avidité de David : 
il eft dit qu'il fit porter ufiô : quantité prb- 
digieufe d*or & d'argent à; Jérufelem, & 
fans «faire tort aux* Prêtres ôri peut les 
foupçbnrar d'avoir été tes* vrais inftiga- 
teurs >dë ces expéditions. r - Nous trouvons 
en effet qu'ils en recuerlloient les fruits > 
puisque tout le butin leur étoit abandon* 
né. U nefâtit donc point être fbrpris lî 
les Erjè très, tant ^îciens'-qu^ modernes ont 
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tant exagéré të.mérRe fufi|î«Tfe^*un } htï+ 
gand fi complkifent ^our. d'ondre'if^cerdo* 
tal. L'Ecriture mous âïi rqiïii tènfit un* 
grand renopt pari lai idéiaitètf esSyriera ; on 
peut aifément* L'en croirEymiîs il-y a tout' 
•Heu de préfumeD que ' s'il ie^fit w grand 
renom parmi fes Juifs, fes 'brigands & 
fes Prêtres* fon~nom dut être en exécra- 
tion chez fes voifîns & chez les honnêtes 
fens, qui durent : détéfter un ftrince auffi 
tranger à la juftice , au droit des gens & 
à l'humanité. — ; ; •'> •'* ; 

Vers ce tems David éprouva pourtant 
un accès momentané de reconnoiffance 
qu'il fit fencir à.un fils impotent de fon 
ami JonathaS'* appelle Miphibofeth; il 
lui rendit tous les biens patrimoniaux de 
Saitl fon grand* père y & même il le prit 
dans fon Palais; • Mais fon humeur bien* 
. faifante ne fut pas âe longue durée; fur 
nne accufetion faite contre ce Prince par 
un de fes Domeftiques , David adjugea à 
celui-ci tous les biens de Miphibofeth ; 
& lors même que la fauffeté- de cette ac- 
xufation fut découverte , David au lieu 
de punir le calomniateur <5r de rétablir le 
malheureux Miphibofeth dans fes bonnes 
gracej & dans la pofleffion de fes biens , 
ne lui reftitua que la moitié dece qui lui 
avoit été confisqué pour fon crime imagi- 
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ginaire, & l'infâme Ziba demeura pofTes-? 
feur de l'autre moitié , qui fervit de ré*, 
compenfe à fon indigne trahifon. 

L'a&ion la plus mémorable par laquel- 
le David s'illuîlra peu après, fut le cri- 
me le plus avéré de tous ceux qu'il ait ja- 
mais commis : quant au refte de fa con- 
duite, on nous la repréfente comme en- 
tièrement irréprochable , car il eft dit 
qu'*7 avoitfait ce qui ejl droit devant T Eter- 
nel. Voyez le I. livre des Rois chap. 
XV. vers. 5. & le I. livre des chroniques, 
çhap. XXI. verfet I. 
: Au milieu d'un détail obfcur de guer* 
res & de carnages , occafionnés par des 
marques de mépris reçues par des Ambas- 
sadeurs que David avoit envoyés faire 
un compliment de condoléance oc qui fu« 
xent pris pour des efpions; pendant que 
Jôab à la tête de fon armée poufToit le 
fiége de Rabbah capitale des Ammonites, 
je faint Roi , qui pour lors étoit à Jérufa- 
lem , fe promenant un jour fur la terrafFe 
de fon Palais , apperçut de -là une très- 
belle femme dans le bain; fa convoitife 
allumée par ce fpeftacle l'excita à s'infor- 
mer qui elle pouvoit être. Ayant appris 
qu'elle s'appelloit Betfabée , qu'elle étoit 
la femme d'Urie, qui dans ce même tems 
jétok abfeat & fervoit dans, l'armée fou* 
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}etf ordres <fc Jqab, il fe la fie amener fiif 
\e cliamp fans autres cérémonie?; , & âprè$ 
avoir contenté fa paflion il; la renvoya 
chez elle. Quelque tems ; aprps^ cette 
femme s'étapt apperjue qu'elle<éÇQit gros* 
fe en informa le Roi j celui-ci qui jamais 
lie fut embarraffé fur les moyens, donné 
fur le champ des ordres pour -qu'Une re* 
vînt chez lui ; il lui demanda, de? npUt 
velles des opérations çle la .campagne } 
après quoi il Je renvoya daçs fa maifon 
avec des préfens & des vivres. .David 
voulait, lans doute, que le bon homme 
fe repofàt de? fatigues, de la. guerre dans 
les bras, de fa femme,, & <ju*il prît ainfî 
fur fon compte un enfant a la fabrique 
duquel il n'avoit point coopéré. Mais 
foit qu'Urie eût entendu parler de Thon? 
Heur que fa Majefté Prophétique avoit 
daigné lui faire, foit qu'il eût ^réellement 
réfolu de s'abftenir par dévotion du plai- 
ûr conjugal , cpmme il le préçpndoit , 
U rie n'entra point dans les vues du faint 
Roi ; il coucha dans l'antichambre de fes 
gardes avec fes autres ferviteurs j David 
en fut .informé & en ayant demandé la 
raifon à Urie , celui-ci répondit qu'il fe 
faifoit un fcrupule de fe permettre des 
plaifirs au logis tandis que l'Arche fain* 
%ç i îbn Général Joab & toute l'arméç 
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campoieht fous des tentes. On k retint 

encore unè j nuit & Dâyîd Tfe' fit enivre^ 

pour voir 'fi' 4'iVreffeinte:' ltii r fërôiic point 

changer 'd^i^V -H ifyig^gria riiçrij Utfifc 

n'âlla.pôïht'dier hiï. Pour lôrs te pieùi 

Monarque 1 ,' lëtrbù^int fi peu ttàitâble^ 

change de. î&ttërië & prjtla réfolûtiôfl 

de s'en ^défaite tiijè \fois :poyfir" toutes; * It 

lerenV6yaî : dUriç .aai^àntpj j éha*gë d'une 

lettre poijrfop ôëriëraiv^âtis laquelle H 

tnantïcflr à ' Jôaîb •: <• fàfcfrrfc L t#™ ' à V endroit 

ch fera. le'yhtïfort' de Jà bataille > & retU 

'rez r voui draifprfo de< lùl.^ afin- quii K foif 

frappé] &i}$ft ,fftevtfé\ \ TjW cela : fut 

exa&çrt'èirf ^édttté^i^f-Joab', * & pou* 

lors fë 'Rqi îV6phëtfe r plaça r dâns fbnfëf- , 

rail la beïïë $ekhraBë£: < ffîye z Sabiuel II: 

Le Prophète NathatfVÀt- à\ce ftijetuliB 
réprimande^Bs^fôrté^iDavH; ce Pfînètt 
dévêt' qui ëbt /tau joùrS 1 grand foin d'être 
de Pav;fe J àë feJbrèris[ ërhiple* Prêtres , re* 
eut très^pïftc^ëht^^l^ôhMe l'hbHïiiié • 
ûë Dieu' & ; S ;hdmîHat décrit toi. ' r ' r ' • *■ 

XI èft" à /pfèYumer qqç Ijê^ruitvqiië '6$ 
cette avantùréTcahcfal^ imo^ 

tifs qui dévërtmhd Joab. à prier Datïd <lë 
venir prehcfrèipart k: la gloire \ de la * £iîeri 
re; ce Prince fàifit habilement l'occafionj 
mais fa préfençé fut Uriès^fatale à totià 
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ceux dans les r pays[ desquels al Voulut fe 
montrer 3 à moiMi*dîé , erô uendurci Comme 
un Juifi y /ouiàg»)pitië - JîQmi^e un ^Prêtre * 
qui poupi»(, eraeitpm$aBn¥îédiiï~ foutenit 
te » détail dçs ermattfà^aeeiefaint Roi fit 
éprouyer aux '^irialh^ureux * fcabitans de 
Rabbahu? iBqui révoltera tout homme en 
qui la fiipêrftitibfa n'a 1 pàs^cônïpiettement 
anéanti . la feijifibilité , il : h'gfl: pas befoin 
d'exagérer , il i fuiBSit de -rapporter : fidèle- 
ment ^ee qu^ndit TEcrituce. „ Il em- 
% t mena l&iffil lç ^rcraple ;qtul y- écoit & le 
„ mit fous des fcies., & fous des herfes 
» ' : dé fer [> âcfmsi des hàefees de fer * & 
^. il les fit gaffer par un fourneau où Ton 
„ cuit ides -béiïfaçs , .& il; en fit ainfi à 
j, toutes lesitiltesdes enfaus deiHammori 
(j). JS*yt'à$kMU$L iivre 'Mi ch*p. X1L 
fl/w^gi. & îObréhicpie* I.« chap XX. vèrs< 
3^ Nousijîff:H»nooiffoiîs -plus jcfe iïotre 
teçis îes-différenâ ftippK ces ^drantî il **e& ici 
queftion ; lés interprètes 'fottt- tris - ; parta* 
. gésfur le fëhs:que Ton doit' attacher aux 
expreffions dont l'Ecriture feferc en 'cet en- 

(<) II \y\ rJiert ffe croire :<jug; David en fattant 
paffér- le* fynmoûije^parj un foqrneau r à ;brSqueç 
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droit, mais il n'eft pas douteux que ce 
partage ne nous annonce des tourmens 
très - recherchés ; cette conje&ure eft con* 
firmée par le témoignage de Jofephe qui 
nous dit que ces malheureux éprouvèrent 
des fupplices affreux. C'efl ainfi que le 
peuple de Dieu commandé par un chef, 
appelle par excellence l'homme félon le 
cœur de _ Dieu, traitoit fes prifonniers de 
guerre ! C'efl: par ce zèle barbare que ce 
monftre dévot expioit fes crimes, fes 
ufur parions, fes adultères, fes affaflinat s > 
fes infâmes trahifons ! 

Il feroit difficile de trouver dans l'his- 
toire un période plus remarquable par le N 
fang qui fut répandu & par les crimes qui 
furent commis , que le régne du. grand 
Prince dont nous donnons l'hiftoire. Les 
exemples de cruautés/ & d* infamies.. s'y 
fuccedent avec tant de rapidité , que Je 
lefl;eur trouve à peine le tems de xefpi* 
ter, il ne peut perdre, un inftant de vue 
les horreurs abominables qui fe renouvel- 
lent à tout moment. . . ; 

Ammon , l'un des fils de notre héros, 
fait violence à fa fœur Thamar, après 
quoi il la chaffe de chez lui. Abfalon fofl 
frère utérin ne prend . çonnoiffance dé 
J'outrage fait à fa fœur qu'au bout de 
deux ans révolus: pour lors il invite tous 
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fes frères à un feftin, où apréi avoir enî* 
vré Ammon , il Taflaffine en traître. Pour 
cet attentat fi long-tems prémédité , Ab^ 
falon s'enfuit de la Judée , d'où il fe ban- 
nit pour trois ans ; alors par rinterceflioi* 
de Joab, fon père dont ce Prince étoit 
le favori , le rappelle auprès de kl; mais 
quoiqu'il fût à Jérufalem , David eft en*; 
core deux ans fans confentir a le voir. 

Abfalon pendant fon exil avoit formé 
le deffein de détrôner fon père; en effet 
âjarès s'être réconcilié avec lui , fon pre* 
mier foin fut de fe rendre agréable au, 
peuple; pour y parvenir il fejnontra avec 
beaucoup de . f pdendeur & de, naagnificen» 
ce dans fes équipages; il éilt fur-tout Fat- 
tendon de redoubler d'affabilité à propor* 
tion qu'il augmentait fon fafte : il fe le-I 
voit de grand matin., fe plaçoit fur lç 
chemin de tous ceux qui aïlotent à Tau* 
dïence de fon père afin de leur faire des 
careffes , leur montroit le plus grand in- 
térêt^ leurdemandpit lesfujets de plain- 
tes qu'ils, pouvoient avoir , <& leur fai- 
foit entendre qu'il blâmoit la négligent 
ce du Roi à leur rendre juftice , <5ç 
leur parloit de la conduite écjuitabk* 
qu'il tiendroit lui-même s'il ayou à le* 
juger. 
. La piété eft généralement, & fut fur* 
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tottt étiez les Juif s le masque le plus fÛr 
dofît le crittle i pût fe couvrir; ainû quand 
AbfelW îcroicjfes mefures ailez bien prife» 
potiî*'étfémifes Qn exécution, il demanda 
à fbn -pefek permiffion d'aller à Hébroix 
jkMtt» «"acquitter d'un vœuj qu'il ^voit faib 
k>i*qu$i r déçoit réfugié en Syrie. Ce fut 
à* Mébrctoi -quïil f leva Tétendaf t de la ré* 
vol té j fesiadhéreris vinrent l'y joindre en* 
fi grafedvflOïnbre , & le mécontentement 
èoiitrôï le? gauyerîiemeiM: du, fàint Roi fut 
fi giafcd^ qtà David crat que la prudent 
te exîgfcdft*qu£iï fortît 'de Jérafalem» •' . . : 
- II ^nrtiôflaiàvec lui toute fa famille &r 
fesf ârtîftes^à l'exception de dix Concu- 
bines V ; -qûtfllàiflh dan? fôrç Palais poup 
garej^ri^ maifoii ; les Prêtres fes bons 
amis vteutoïèrit Je fuivre avec HArcfoev 
maïs il Référa de les laifTer dans la ville 
pour luifteiwir- #$fbioin & pour l'info» 
*nér exk&ômclnt ^de v étac desHchofes; A* 
chitôf>h'c$, < % premier. :Mîniflr^ , fe joigs> 
ait ; aç* Wc^atens ji jiour rëparer ceïto 
perte? /Ôa#id< ;e»gagea Chufitf, homme 
côiifidérâfclfc <fûi jouiïïbit fie f& confiance'; 
à retitwé&tfe Jérufalemî, afin de s'infinue* 
daiis la faveur 'd?Abfabn, de contreba-i 
teneur - lès "cdnfeils dfAchitophel y dé lui 
faire parvenir des avis par le moyen de$ 
Prêtrér Zâdoch & Abïath$r^ dont les fils 
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dévoient êtare chatgés ,de fa - cprçefpoffdan» 
ce. Après si voir ainfî pris ' fes mefures % 
David fortit . de . Jérufafërri & Abfalon y, 
entjra fur le chkmp* Foyez fSm^l lL 
tbêp. XV. «r*. ià .-* 37.; ;.-..;■• 

- Lorsque le* Monarque .fugitif fut ei* 
ehemin , il rencontra Zib^, le fejrviteur 
infidèle de Miphibofeth , accompagné 
d'âne* chargés de provifions., & 4e rafraî- 
çhilïemens deftkiés à fà Mftjefté j Dayict 
lui ayant demandé jtoarqaoi <Miphiboféth 
n'étoit pas venu* avec .lui ^ c^ ferviteur 
iûfâme lui' dit qu'il étoiti àenjeitfé en ar^ 
riere dans l'efpérance de profiter des trou* 
blés préfens^our remonter for Jetrône.dé 
fon grand-jpere. 1 à T^de de cette calom* 
nie Ziba * obtint la confiscation de tous 
les biens de fon Ma$#ç. /.'.,.' 

- L'Hiftoire npias préfenw ici .quelques 
faits qui pfoûvenfc que ladçy0!tipp & la 
faiptëté de Dkvid U'ëtoient pas r aij0î gêné* 
yaiemeht reconques : duqanç fa. vie que I'oq 
poirrroiç l'imaginer , ou ,<jiie l'on voudroit 
nous Je perfuadér : on > tfgçonjîoîtra du 
moins qu'il eût été plus fa^a)d^-,ne point 
transmettre à la pollen té des traits capa- 
ble 4 e . lu*, donrtèr fort mauvafte opinion 
du grand homme : . qu'on lui prôpofe cont? 
me un ftiodele de» piété. . - v • 

Tandis que : David continuok à fuir, 
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il rencontra un nommé Siméî attaché à la 
famille de Saûl. Cet homme en s'appro- 
chant murmùroit entre fes dents des, inju-i 
res & des malédiétions, & finit par jet* 
ter des pierres au Roi & aux gens de ibii 
cortège en lui difant: „ fors, fors hotn- 
p me de fang, homme de Bélîal , l*Eter- 
„ nel a fait retomber fur toi le fang de 
„ la maifon de Saûl en la place > duquel* 
n tu as régné ; l'Eternel a mis le Royau* 
„ me dans la main d'Abfalon ton fils; 
„ & voilà que tu fouffres le mal que tu 
„ as fait, parce que tu es un homme de 

» frng". 

Ce difcours très - véritable convenoit 

parfaitement bien au Tyran à qui il étoit 

adrefle ; quelques - uns des partifans de 

David vouloient qu'on impofat filence à 

ce crieùr eii l'aflbmmant ; mais David , 

toujours fort patient quand fon intérêt 

Pexigeoit , ou quand il ;rie le fentoit pas 

le plus fort, s'y oppofa, parce qu'il- crut 

qu'il étoit plus prudent de ne point et* 

Tenir à dés extrémités dans la conjonftu»» 

re préfente (6). 

(6) Les Prêtres ont toujours fidèlement Imité 
lu conduite patiente & modérée de David en cet- 
te occafion. 11s prêchent toujours la tolérance & 
l'indulgence quand ils font les plus foibles, mai* 
ils prêchent la perfécution & la vengeance quand 
ils font les plus forts. 
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; Pendant ce tems Abfalon étant venu k 
Jérufalem, commença par s'emparer des 
femmes que Ton père y ayoit lai fiées; dans 
la vue > fans doute de le braver , il fe li- 
vra à des embraffemens inceftueux fur la 
terrafle du Palais , fous une tente qu'il 
y avoit fait dreffer pour ces ufages hon« 
teux. 

. Achitophel étoit d'avis que l'on choï- 
fît douze mille hommes d'élite pour aller 
à la pourfuite de David avant qu'il eût 
eu le tems de fe remettre de fa conflerna- 
$ion ; c étoit affurément le parti que fug- 
géroit une prudente politique 9 mais Chu- 
faï dérouta ce projet , & propofa un tout 
autre plan d'opération ; à l'avis d' Achi- 
tophel il oppofa l'idée de la valeur, de 
l'expérience militaire du vieux Roi, du 
«danger qu'il y auroit à le pouffer au dé- 
fefpoir avec les gens ; il confeilla de ras- 
sembler toutes les troupes du Royaume, 
afin d'être plus affuré du fuccès; il voû- 
tait gu' Abfalon les commandât en perfon- 
ne; il prétendoit que par-là l'on feroit à 
portée d'envelopper David & fon parti 
par-tout où on les trouverait. 

C'eft ainfi que fe termina le confeil de 
guerre dans lequel l'avis de Chufaï préva- 
lut } "auffi-rôt gu'il fçut que fon projet fe- 
roit fuîvi, il en donna avis aux Prêtres» 
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àvée des ihïfcrufiiions pour marquer à fia* 
Vid la conduite qu'il devoir 'tenir; celui* 
ci partagea fes troupes •■ én } tfois Corps, 
commandes par Joab , Abifaï & Ittaï" 
Ses gens ne lui permirent point d'eXpofer 
fa perfonne. Quand David eut fait la re* 
Vue de fes forces , il recommanda Arf- 
tout à fes Généraux .d'épargner la vie 
d' Abfalon ; & par un trait qui fait lion* 
neur à foti expérience militaire, il atten- 
dit l'ennemi dans le bois d'Ephraïm , po- 
fition la plus propre que peut prendre une 
petite armée pour en attendre une plus 
iiombreûfe (7). 

: Les foldàts de David ëtoiènt des vété* 
ïans aguerris , dont plufieurs avoient fer- 
yi fous lui lorsqu'il étoit à Gath , au lieu 
ijue l'armée d'Àbfalon étoit principale- 
ment compofée de nouvelles levées. La 
Viftoire fe décida en faveur de David f 
l'armée rebelle fut battue avec un grand 
carnage; Abfalon fuyant monté fur une 
' mule , fes cheveux qui étoient très longs 
& très -beaux s'entrelacèrent dans les 
branches d'un chêne , où il demeura fuf- 
pendu tandis que fa mule échappoit d'en- 
tre fes jambes ; il fut apperçu dans cet 

' (7I Suivant Jofephe l'armée de David tt*étoft 
que d é quatre mille hommes. 
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état par uïi homme qui en avertit Jo&b; 
célûi-ci confdtant plutôt la fureté de fou 
maître que fa tendreffe paternelle pouf 
un fils dénaturé, tua Abfalond'an cdup 
de lance* 

David pleura très - amèrement la pttt& 
de ce fils fi pervers, pour qui il avoit une 
affeftion très- déplacée; # quoique dan* 
plufieurs occafîons précédentes- il eût joué 
le tôle d'un affligé* , dans céllici ce cruel 
perfonnage parut pleurer fincérèment. Iî 
eft vrai qu'il avoit eu lieu d'être fâché de 
l-'aflaffinat d'Abner , mais il faut avoir é*> 
gard aux circonftanoefc; Àbaef fut tué à 
contre- tems ,* il n'&voit' point reîrn^li les 
engagerons pris dans fa négociation, 
David deVoit fonder dè ; grandes £fpé* 
rances fur lui ; mais lorsque ce grand Roi 
vit Tes voeux comblés parlaniort deSaûl, 
il y a tout lieu de croire par la conduite 
qu'il avoit tenue avec l'Àmatécite ainff 
qu'avec Reëhab & Baanah , qui! aUroit 
cherché & trouvé une occafiôri favorable 
pour fe défaire d'un homme en qui il ne 
pouvoit prendre beaucoup de- confiance* 
Revenons à notre fujet. 
• Le Général vi&orieux mit fin ate la* 
mentatioris de David par lefc i*éf>rôche* 
qu'il lui en fit ; Joab, enflé de fa viâbi» 
re, lui parla librement, mai*, peut-êtttf 
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d'une façon trop dure ; en effet il paroît 
clairement que ce Général perdit en cet- 
te occafion les bonnes grâces de fon maî- 
tre: celui-ci ne put oublier ni le meurtre 
d'Abner , affafliné fi mal à propos , ni la 
mort de fon fils Abfalon contraire aux 
ordres formels qu'il avoit donnés , ni. 
la dureté que Joab lui montra dans cet- 
te occafion. 

Après la bataille David invita Amafa , 
Général d' Abfalon , à rentrer dans fon 
devoir , lui promettant par une impruden- 
ce fans exemple de lui donner le comman- 
dement en cnef de l'armée à la place de 
Joab : c'étoit , fans doute , une preuve 
bien frappante d'ingratitude pour un 
homme qui lui avoit été toujours inviola- 
blement attaché , & à qui il avoit des 
obligations fi récentes. Il eft vrai qu'A- 
mafa étoit de fes proches parens; mais, 
fuivant Jofephe , Joab lui tenoit d'aufli 

Srès : tous deux étoient fils de deux fœurs 
e David ; il faut donc fuppofer que les 
offres que le Roi fit à Amafa eurent pour 
motifs fes qualités perfonnelles , l'impor- 
tance de l'attirer dans fon parti à caufe 
de fon crédit , enfin le reffentiment qu'il 
prit contre Joab pour avoir tué fon fils. 

Les reftes épars de l'armée d' Abfalon 
tâchèrent de fe fouftrairç à la pourfuite 

du 
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du vainquëirf ; mai» l'imprudence' de Da* 
vid le plongea dans de nouveaux trou* 
bled ; il fe fitf conduire chez lui par une 
efcorte choifie dans la Tribu de Juda ; 
de leur enlever leur Monarque : les chefs 
de cette Tribu répondirent qu'ils accom» 
pagnoient le Roi parce qu'il étoit de leur 
Tribu y & qu'ils le faifoient de leur pro«* 
pre mouvement : à cela les autres repli* 
querent qu'ils étoient intérefles pour dix 
parts dans la perfonne du Souverain & 
qu'on auroit dû les confulter pour le ra- 
mener chez lui. Un homme appelle Séba 
profita de ce mécontentement , il fonna 
de la trompette & dit : ? nous n'avons 
„ point de part avec David , ni d'hérita-t 
i, ge à attendre du fils de Jefle. ôlfrael! 
„ que chacun fe retire à fes tentes ". Eh 
conféquence il y eut un nouveau fouleve4 
.ment; Amafa tut chargé dé l'étouffer ; il 
. affembla donc une armée , à laquelle Joab 
fe joignit avec fes gens; .celui : ci n'étant 
point curieux de feryir fous les ordres 
d'un homme qu'il avoit fi récemment bat- 
tu & n'ayant gueres plus de confcience 
que fon maître n'en avoit montré dans 
l'affaire-d'Urie, pour décider la queftion 
poignarde Amafa , & reprend le comman* 
dément de l'armée. 
: : Joab chaîné de nouveau du commande* 
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ment en chef, fongea à réduire promp+ 
tement les mécontens de Séba ; celui - ci 
a'erçferma dans la ville d'Abehh , dont 
Joab fie battre les murailles; mais par les 
intrigues d'une femme lés habitans con» 
vinrent de lui jetter la tête de Séba par 
deflus la muraille, ce qui fut exécuté; 
Ainfi la paix fut rétablie : Joab revint à 

Îérufalem , où nous voyons qu'il continua 
commander fans partage toute l'armée 
d'Ifraël. Nous ne trouvons point que 
David fît des recherches au fujet de la 
mort de fon Général , ni qu'il ait trou* 
vé mauvais que Joab ait pris de fa pro* 
pre autorité le commandement de l'ar* 
niée. 

N'ayant pu rapporter le trait fuivant 
dans. fa place naturelle, nous le placerons 
ici & nous ferons remarquer que quand 
David revint à Jérufalem après la défaite 
d' Abfalon , efeorté par les hommes de la . 
Trihn de Juda , Simeï lç Benjamite viijt 
ie joindre avec eux à la tête d'un corps 
de fa Tribu ; c'étoit le même qui peu au* 
paravant s'étoit répandu en inve&ives 
contre David fugitif; mais ayant réflé* 
chi d'après le changement de circon* 
ftances au caraétere vindicatif de ce Pf in» 
ce , il étoit venu lui demander pardon 
lui rendre fes hommages. David, le 
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re$«t avec borné & lui confirma foQ : 
pardon par un ferment folemneL Nou* 
aurons bientôt occafiop de voir aveq 
quelle exa&itude ce ferment fut obfervd, 

Miphibofeth vint auffi à la rencontre 
de David , & voulut fe juftifier auprès cfe 
Jui des calomnies de Ziba ,• mais il ne put 
obtenir que la moitié des biens dont Zi- 
ta avoit eu la confifeation. 

Ces troubles intérieurs firent naître à 
David le defleîn de fe mettre en furetjéj 
& de prévenir autant qu'il dépendrait d$ 
Jui les embarras qu'on pourroit lui fufeir 
$ejr. Iles grands politiques peu contenf 
de prendre au dedans d'eux-mêmes de fa» 
ges réfolutions , fçavent encore faire con- 
courir tous les événemeus à leurs vues* 
David obfexva cette maxime dans la cir* 
confiance que nous allons rapporter, non 
pour juftifier la fourberie de ce Prince , 
car jamais on n'employa plus effronté- 
ment une rufe , dont il n'y avoit au mon* 
de qu'un peuple aufii fortement fuperfti* 
tieux que les Juifs qui j>ût être la dupe. 
An refte il fuifit que David parvint à fe$ 
fins , <& c'eft tout ce qu'il eût pu faire i 
l'aide de la politique la plus raffinée. Ce- 
pendant fi nous confierons la chofe du 
côté de la morale , nous trouverons qu'il 
&oit ijnpoffible d'imaginer un trait plus 
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lioiir d'ïngratityde & de perfidie. Il n'é- 
toit gueres poffible de continuer notre ré- 
cit lans donner ce préambule •néceflaire 
pour y préparer le leéleur. 

David avoit eu beaucoup de peine à 
s'établir fur le trône de Juifs à caufe de 
la concurrence d'Isbofeth ; il avoit efTuyé 
bien des traverfes pendant les dernières 
années de fon régne dans la révolte de 
Fon fils Abfalon ; il avoit vu de plus que 
l'humeur féditieufe de fes fujets étoit dif- 
ficile à calmer quand elle étoit une fois 
excitée; c'eft ce que lui prouvoit fur-tout 
la rébellion de Séba, arrivée au moment 
même où le parti d' Abfalon venoit d'être 
écrafé ; toutes ces confédérations lui rap- 
pelèrent qu'il exiftoit encore des rejet- 
tons de la maifon de Saûl, il jugea que 
pour fe mettre une bonne fois Tefprit en 
repos de ce côté, il feroit à propos de 
les faire périr. 

Toutes les fois que David formoit quel- 
ques projets bien fcélérats , il nemanquoit 
jamais de les couvrir de quelque prétexte 
religieuï , & de fe faire féconder par les 
Prêtres. La Judée fe trouvant affligée 
d'une famine, probablement occafionnée 
. par les troubles précédens qui avoient du- 
ré trdis années, David confulta le Sei- 
gneur , qui lui répondit que cette famine 



.étoit cauféeçar Saûl & fa'maifon fanguî- 
n^ire, pour avoir maflacré les Gabaoni- 
tes* Voyez Samuel U. chap. XXI. verfef. 
I. Mais où eft-il fait mention de ce cri- ' 
me? Samuel n'avoit poipç reproché r ;çe 
.maflacré à Saûl, au contraire ce Prophè- 
te s'étoit irrité contre ce Prince malheur 
xeux pour un .prime toijt contraire, jp 
. veu£ dire , pour avoir montré de la pi- 
tié. Comment. Dieu ne fe rappelle- t-jl 
ce crime qu'un grand nombre d'années 
.après la mort (Je Saûl? D'un autre côté N 
JDieu fc'avoit jamais montré de; çolere* 
. pour les affreux maiTacres commis par D4- 
. vid contre les Géfurites , les Gezrites , Içs 
Amalécites, les Moabites, les Ammon^ 
.tes 5 les Jebuleens, & tant d'autres qui 
.étoient devenus les objets de la rage de 
jcet homme divin. Mais enfin qui £alloit- 
il punir de ce maflacré fait par Saûl? £j 
toit-ce une nation entière qu'il falloir ait 
.iliger par trois ans d'une famine , qui ^ 
■iok dit ei^paflant, ne fut point envoyeç 
comme un châtiment, mais uniquemçpç 
pour rappeller aux Juifs qu'il falloit penche 
les enfans innocens de Saûl , le feul 
qu'on pouvoit regarder comme coupable? 
- La réponfe de l'oracle ne prefcrivit 

I>oint d'expiations , elle ne fit qu'indiquer 
a caufe de la famine: en conféqueace 04 

E 3 
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- ifaittfli. au* Gfebaomte» potir lavoir gueï- 
ie éfoit la fatfsfa&îon iju'ïls exigeoient. 
•C«të*-ci jusqu'alors a'avoient fait aucunes 
Maintes , ik n'avoient point demandé de 
Réparation j ni prétendu que David fît 
tftôûrir perfonne dans Israël pour leur fai* 
Yfr pîaifir ; ils demandèrent même atort, 
'tton que David les mît à mort , maïs qu'il 
leur remît' en main les hommes dont Hs 
Vouloiént fè venger. En confluence oh 
«leur lfrra fe£t des fils de Sattl afin d'être 
pendus en prëfence du Seigneur. David 
4ie fut retenu par aucun motif de reçois 
Tipiflance ou de pitié pour h poftérité de 
fbn malheureux beau * père ; violant où- 
Vertement le Ferment qu'il avoit fait a 
Salil dans la caverne d'Engaddi., il accor- 
da aux Gabaonites la demande que lui- 
înême les avoit engagés de lui faire ; fl 
n'épargna que Miphibofeth , qui par bon* 
heur pour lui fe trouvoit impotent & tel- 
lement dans la dépendance de David que 
celui-ci n'a voit rien à craindre de fa part; 
^'ailleurs il voulut épargner ce pauvre 
Prince eh mémoire d'un autre ferment 
qu'il avoit fait à Jonathas fon père , & 
qu'il n'avoit aucun intérêt de violer \ 
car ce faint homme étoit {crapuleux 7 
comme un autre quand il n'y avoit riea 
à gagner à commettre des crimes. 
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En un mot la confcience de David fe 
prêtoic à toutes Tes vues; ce pieux Mo- 
narque étoit lié par deux fermens ; il fe 
fouvint de l'un & mit l'autre en oubli* 
Quoi qu'il en foit , fe croyant pour lors 
en fureté il fut à la fois incité par Dieu 
& par Satan de faire le dénombrement de 
Ion peuple , a&ion dont il efl bien écran* 
ge qu'on lui fît on fi grand crime i car le 
pauvre peiurie Juif ne fut qu'un inftru*» 
nient paffif dans cette affaire , & nous 
devons rendre juftice à David lui - même 

Juand il a raifon. Cependant par Tordre 
e Dieu le Prophète Gad lui leproche fa 
conduite , & pour le punir de fon crime il 
lui dit de^ choifir entre trois efpeces de» 
fléaux qui dévoient être néceilairement 
infligés à fes fujets. 11 lui donna donc te 
choix ou de fept ans de famine , ou de 
trois mois de perfécution , ou de trois 
Jours de pefte. David fe décida pour câ 
dernier fléau. On fent qu'il vaudrait tout 
autant pafTer par deffiis cette hiftoire que 
de s'arrêter pour y faire des féflexions. 

Nous avons fuivi David pas à pas ju*+ 
qu'au déclin de fes jours; pour lors fa 
chaleur naturelle l'abandonna à tel point 
que rien ne pouvoit plus le réchauffer; 
en conféquence les Médecins lui ordon- 
nèrent une jeune femme , deftinée à lui 

E 4 



cbmmunîquèr de la chaleur en fe cou- 
chant à tes côtés. Ce remède peut être- 
très- utile aux perfonnes d'un âge très- 
avancé ; mais il n'eft pas aifé de conce- 
voir pourquoi la beauté pouvoit être né- 
ceflkire pour rendre ce remède plus effica- 
ce ; cependant il eft dit qu'on chercha 
une jeune perfonne d'une grande beauté ,: 
& qu'on en trouva une telle qu'il conve- 
aoit à notre faint paillard; peut-ê,tre 
que David lui-même avoit dirigé le choix 
de ceux qui furent chargea de la cherté 
cher , car fi fes Médecins, par complaifan- 
cé pour leur maître lui àvoient ordonné, 
un pareil remède contre fa débilité , ils 
euflent montré bien de -l'ignorante dans 
l'économie animale , en lui préfentant un 
objet propre à' irriter, les pallions d'un 
vieillard & affoiblir de plus eh plus une 
çàrcaffe déjà fuffifamment ufée par la dé- 
bauche ; d'ailleurs une jeune fille moin* 
belle auroit pu lui procure* ijn égal degré 
de chaleur . fans remplir le cerveau du 
malade de pfenfées déshonnëtes. Cepen- 
dant l'hiftorien a pris foin .'? de nous infor- 
mer que faMajeflénelaconnut point, fait 
que, d'après ce qui vient d'être dit, il y 
auroit de la témérité à révoquer en doute* 
- Tandis que le faint Roi fe trouyoic 
dans: cet état d'affoibUflemeac , le cteftift 



voulut encore qu'il reçût de nouvelle* 
mortifications de la part de fes enfans; 
Adonias , devenu l'aîné de fes fils depuis 
la mort d' Abfalon , profitant de l'incapa-r 
cité de fon père , fit la fotife de prendre 
le titre de Roi, qui s'il eût été moins près* 
fé lui auroit été înceflamment dévolu, fan? 
aucune, conteftation. Il . trouva le feeret 
ûe mettre le Grand-Prêtre Abiatlutr dan? 
fes intérêts, âmfi que Joab le vieux Gér 
néral de David ; il y a tbut lieu de croirç 
jque ce dernier devoit être fort difpofô 
à la révolte depuis la préférence que lé 
Roi avoit accordée à Amafa. Ainfi fé- 
condé , Adonias auroit pu fe maintenir 
dans le. rang qu'il avoit voulu prendre ea 
avancement d'hoirie, s'il n'eût pas aliéna 
fes plus puiflkns amis. Il donna un grand 
fefhn auquel il invita tous fes ftef es à 
F exception de Salomon; mais ce qui jui- 
ua fur - tout fes affaires , ce fût de n'avoir 
point invité à fon repas le Prophète Nar 
than; cefuçlà la four ce de. fon inimitié; 
l'homme de Dieu exclu; de la fête fe crut 
-en confcience obligé d'&fe fidèle à fon 
maître ; peut-être fà fidélité eût-ellç 
*té ébranlée fi Adonias. eût daigné le 
rendre participant de fa bonne chère. ; : 
Que le lefteur impartial n'accùfe point 
l'auteur de cette hifloire de donner up 



tour malin à tons les traits qu'il rapporte, 
Leéteur ! confulte ta Bible & tu trouve» 
tas au verfet dixième du premier chapitre 
du I» • Livre des Rois une remarque gui 
nous apprend que Nathan n'avoit point 
été invité au feftin; & le verfet fuivant 
commence par ces mots , alors Nathan 
far la à Betfabée * mère de Salomon £fr* En 
effet Nathan & Betfabée réfolurent de 
découvrir à David ce qui s étoit paflfé 
chez Adoniat. Le Prophète ne put ja* 
mais digérer l'affront fait à fa dignité en 
négligeant de le mettre du feftin; il s'en 
plaignit amèrement au Roi lui- même : 
en lui parlant de fon fils il lui dit, il ri a 
convié w moi ton fcniteur * ni le facrifi* 
oatêur ZadùCy mots qui fuffifent pour fai* 
te connoître le motif de fit fidélité pour 

David. 

Ce Prince fe reffouvient alors qu'il a 
promis de n'avoir point d'égard au droit 
d'aînefle , & de placer fus le.trône Sa* 
lomon le fils de Betfabée; en èonféquenr 
ce il ordonne qu'on le faffe monter fur 
«ne mule , qu'on le facre & qu'on le pro* 
clame Roi d'ïfiraël par fon exprès corn* 
tnandement. Les acclamations du peuple 
à l'occdfidn de ce fpcftade troublèrent 
le feftin dVActeiiias & de fes partifans; un 
^vêlement fi peu attendu les déconcerta 
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totalement ; chacun fe difperfa; Adonias 
courut au temple & fe réfugia près de Tau» 
tel , il obtint de Salotnon fon pardon à 
condition de fe conduire plus fagement à 
revenir. Mais à peine David eut* il les 
yeux fermés que SaJomon trouva un pré* 
texte honnête pour fe débarraffer de fou 
frère Adonias, 

21 me fembte entendre ici décrier quel* 
que dévote , qui , armée d'une patience 
peu ordinaire à fon fexe , aura pu pouffer 
jusqu'id fk le&ure. „ Eh ! Monfienr* 

* on conviendra très»aifément que David 

* eut des défauts ; qui eft-ce qui n'en a 
» pas? mais cela prouve- t-il autre chofe > 
„ finon que David fut homme ? t 'H eut 
n des foibldTes fa pénitence fut exem* 
» plaire; pour s'en convaincre il fuffit de 

* lire fes ïjfeâumea. XI eft vrai qu'après 

* avoir traité l'Ecriture auffi légèrement 
» que vous^ venez de le faire, il ferait inu~ 
» tile de vous objefter que vous dotinest 

* un démenti formel aux Ecrivains fa» 
a crés , qui ont expreffément donné àDa* 
à vid le titre de l'homme félon le cœur de 
„ Dieu. Que dis-je ! la façon peu refpec*, 
„ tueufe dont vous parlez de ce faint per- 
h fonnagé fuffit pour montrer la malice- 
a & l'impiété de votre cœur ; il eft donc 

* bien à craindre qu'il ne fait imposa 



' : 9 fible" de vous faire rentrer dans le bon 
^ chemin ". 

Mais, ma bonne Dame, lui dirai -je, 
«coûtez - moi * tranquilement , & * je fuis 
fur que nous nous quitterons bons* amis; 
Si David n'avoit pas été choifi parmi le 
relie des humains pour être décoré de ce 
titre pompeux, peut-être que Ton e$ç 
punguoiqu'avec bien de la peine le laiffer 
pafler en gros parmi y le reftç des Rois , 
mais quand on nous vante outre mefurc 
cet homme abominable , quand ;çiïi nouç 
lé ^propofe comme l'exemple «les , Prince* 
ou comme un modèle de piétéi il mérite^ 
fans doute , dïêtre examiné avec beaucoup 
d'attention y & pour peu que nous ana- 
lyfions fa conduite nous fommes tout fur r 

Îiis de voir que l'on n'ait pas fait choix, 
'un plus digne fujet pour je combler de. 
tant d'éloges. : S'il a compofé^le beau* 
pfeaumes , :s'il. porte le ûtrt d'homme fe~; 
ltm le cœur de Dieu , d'un autre côté 1 on 
ne peut hier que fa conduite , n'ait été. 
telle que je i'm décrite , & qu'il n'en ait 
été que plus coupable pour avoir réuni ees ; 
extrêmes. 

Cependant nous voyons fouvent que. 
même dans fes pfeaumes ce grand Saint 
fie relpire que le carnage & Jfe fang , <5ç; 
qo-'il monge p>r-tout une i»#ie • enyeni^ 
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mée Contre fes ennemis. Pour fecôn*? 
vaincre de cette vérité , qu'on life , par 
exemple, les verfets 22. 23. 24. du Pfeau* 
me 68* oùileftdit „ certainement Dieii 
^ transperèera la tête de fes ennemis , le 
„ fommet de la perruque de celui* qui 
„ marche dans fes vices f .'.*... afin que ton 
„ pied & la langue de tes chiens s'enfon- 
„ cent dans le lang des ennemis, dans le 
k fang de chacun d'eux ". , 
* Dans le Pfeaume 137. il finit par une 
imprécation contre Babylone . & il lui 
«dit dévotement : heureux <*Iui qui faïfi» 
ta tes petits tnfans Q* qui les icrajera 
xontre des pierres ! Tels* font les cantiy 
ques 'édifians que Ton chanté pour ho? 
norer Dieu! telles font les images rian- 
tes que le Prophète Roi préfente à fe$ 
leéleurs ! 

Je n'entreprendrai point de concilier 
des notions fi disparates; nous ne man* 
quons pas de commentateurs & d'intei> 
prêtes qui fi chargeront de cette fublî- 
me entreprife , c'eft à eux à chercher 
des moyens ou des fubterfuges pour nous 
rendre fupportables ces merveilleux pas* 
fages. 

L'on nous parle fans cefle de la péni* 
tence exemplaire âe ce faine perfonnage^ 
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mit trouvent - nous ce repentir & ft pé- 
nitence autre part que dans fes pfeau? 
mes ? Ceft par leurs aâions qu'à faut 
juger les hommes» Si David a été un 
homme vraiment pieux , nous devons 
nous en appercevoir quand il eft au lit de 
la mort : fans doute que là nous le ver- 
rons pardonner à tes ennemis <& mourif 
dans des difpofitions humaines & chari- 
tables? Les Saints, ainfi que les plus 
grands malfaiteurs , meurent pour l'ordi- 
naire dans ces difpofitions; il faut donc 
efpérer que David nous donnera des lignes 
tout-à^fait extraordinaires de repentir ,dc 
contrition , d'amour du prochain > de parw 
don des injures, 

• Mais que pourrons -nous penfèr quand 
nous verrons ce Néron des Hébreux mou- 
rir d'une façon parfaitement conforme à 
fa détefiable vie? Quelles feront nos ré- 
flexions quand nous Te trouverons ordon- 
nant d'une voix mourante deux aflaflinats 
-à Salomon fon fils? L'un de ces affaflinats 
doit s'exécuter fur Joab fon Général , qui 
toujours lui avoit été fidèle , qui l'avoit 
-fécondé dans tous fes projets, qui lui é- 
toit demeuré fincérement attaché dans 
toutes les révolutions & les traverfes qu'il 
avoit efluyées , & qui même ne s'étok ja- 
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mais déclaré contre lui dans les morne» 
où il avoit les plus grands fujets de mé> 
contentement; en vain jultifieroit-on cet 
ordre intâme en alléguant les fautes ou le 
caraâere particulier de Joab , nous dp* 
vons le cotifidérer comme homrte public, 
& relativement à David fous ce point de 
vue nous femmes forcés de regarder avec 
horreur fon indigne maître, qui mourut 
en méditant le trait de la plus cruelle in* 

Satitude contre le plus utile & le plus fi* 
le de fes ferviteurs. 

L'autre aflaffinat ordonné par David an 
lit de la mort fut celui de Simeï , qui 
favoit infhlté lorsqu'il fuyoit de Jéruia- 
lem au tems de la révolte d'AbfaioQ» 
mais qui depuis étoit venu implorer fa 
clémence lorsque ce Prince rentra vrâo- 
rieux, & à qui David avoit confirmé fou 
pardon par un ferment folemnel. 

Mais écoutons ce grand Prince palier 
lui-même au lit de la mort. Il exhorte 
fon fils Salomon d'obferver exaéfcemcnt 
les préceptes de la Loi, dont malgré tous 
fes forfaits il paroît ayofr été rigide 
obfervateur ; «prés quoi il continue eu 
ces mots. 

n Au refte tu fçais ce que m'a fait Joab 
9 fils de Servia , & ce qu'il a fait aux 
, deux chefs des armées a'Ifraël, Aboer 



$j -fils de Ner, &.' Amafa fils de Jether* 
^ qu'il a tués, ayant répandu durant la 
^ paix le fan'g qu'on répand en tems de 
^ guerre , & ayant ènfanglanté de ce 
¥ (ang qu'on répand en tems de guerre 
^ la ceinture qu'il avoit fur fes reins & 
n les fouliers qu'il avoit en fes pieds. Tù 
•„ en feras donc félon tafagefTe, enfortô 
9 que tu fie laifleras point defcendre pai- 
h ublement fes cheveux blancs au fépul* 
h chre ". . Voyez le I. livre des Rois chap. 
%. vers. 5. Cet ordre fut exécuté de la 
manière la plus lâche par l'indigne exécu- 
teur de ce pieux teftament. ■ * ' ■ 
• David le conclut ainfi* „ Voilà de 
m phis avec toi Siméi fils de Géra le Ben- 
n jamite dé Bahurim, quji pfoféra con- 
n tre moi des malédîftions atroces le jour 
à où je m'en allois à Mahanaïm ; mais il 
n delcendit au devant de m^i vers le 
£ Jourdain, & je lui jurai par. l'Eternel 
„ en lui difant je ne te ferai point mou- 
„ rir par l'Epéé. Maintenant • donc ïtû 
n ne le laifleras point impuni ; car tu es 
» fage pour favoir ce aue tu devras lui 
„ faire ; & tu feras descendre fes che- 
„ veux blancs au fépulchre par une mort 
h violente ". Ibidem ver/ets 8 6? 6. Ce 
commandement fut pareillement exécuté. 
d'une Jajon digne du.fils d'un iei père. 

Si 
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r 15 ftbiif . Voulons ' t éfiimér -1* ftarracïoff 
qui- précède < r ; nous verrons d'un coup- 
dteil tous te qui» ert refaite; Le fils d'un 
Berger efi €ki Roi par un Prêtre mécon- 
tent d^foïiSi5uvarâîrtilégicinie,qui veut* 
ftririé de -, ce j^&iionime tihftrument de 
fa vengeance* contre un Prince quiavoit 
imaûqué de :? foaçuffion pour lui. Pour 
cette finMô Lévite lui- fait concevoir 
dft^'ivoses anibitleufes* en te facrant fe- 
cœtt&rnént k il eft préfenté à la Cour en 
qualité cfe -tefc&ar de har{>e : , -& pour avoir 
tué; tm* v Geaftfc d'un couj>* Ae pierre il a 
Fhdmrèitr dei:dewnir îdfgendr^ du Roi. 
l3n<2&é#àtiori Ti fubi te 'qui l'approche du 
cr^ê^fi^f^mi'octitef ^de plusï'en plus 
deîP-ef^értinc«5uiéjà données dahs fon es- 
prit. lOfcKgé^jde'felrôtifér *le la Cour il 
rtÂfenlblè ûfi£m>ttpe3de Brigands, les re- 
buta .dfc.fonipày&v<<& devdeni le chef de 




fùri k>ewàftf&&\ & : ide> te^écoorner de la 
fidélité -xfa y ^ ^dtti02.4t>fbnr^R«i r .&dur. l'atta- 
chement filial qu'il dtfir Mb» pfoprerpe* 
*ô;:îl tfaic ïlfiarioe ift^c'Jrà.'&wir promet 
oueîtfil obtiqmila'îOôUf onne ^ ifeç Jonathas 
fera la féconde ^rîbnHera]tfô's lui. Il ob- 
tient; uii étàbGlfetnënt' dans ie ' pays des 
Philitlin^ où âijieu de- fe livrer a quel* 
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qu'occupation honnête il ne fubfiflé que 
des rapines , des brigandages , des meur* 
très qu'il exerce contre toutes les nations 
voifines. Il offre fes fervicés à l'armée 
des Philiftins dans une guerre contre fon 
propre pays & contre fon beau-pere ; il fe 
trouve fort offenfé de voir fes offres re? 
jettées , & que l'on manque de confiance 
dans fa fincérité. Cependant il fpit fe 
prévaloir de la mort de Saiïl & fait alors 
une tentative pour s'emparer de U fouve- 
raineté ; il ne parvient d'abord à gagner 
que la Tribu de Juda, mais fortifié par 
cette ufurpatioii il fe voit en état de lut- 
ter contre le refte avec Isbofeth fils tîe 
Sâlil. Ce Prince ayant ipécontenté fon 
Général Abner , celùi?ci devenu traître f 
négocie avec David , s'engage à quitter 
fon maître & promet de mettre l'ufurp^- 
teur eh pofleflîon de tout le royaume. La 
mort $ Abner rend ce projeç inutile ; 
mais Isbofeth , affaffiné par deux fcélé- 
rats qui voulaient faire leur cour à l'u- 
furpateur , met tout d'un coup David au 
comblé de fes vœux. 

Le voilà donc Roi d'Ifraè'l; en cette 
qualité il pille & maffacre impunément lei 
peuples fes voifins; il commet un adul- 
tère avec la femme d'un de fes Officiers 
les plus fidèles tandis qu'il eft a l'armée. 
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Voyant que cette femme porte lès mais 
ques de ion crime * pour empêcher que 
ton infamie ne fe découvre , il jointle 
meurtre le plus lâche à l'adultère ; après 
quoi il prend la veuve dans fon ferrail , 
déjà très-bien garni, Il fe rend enfuite à 
l'armée où après s'être rendu maître d'u- 
ne ville appellée Rabbah , il traite fes ha- 
bitans avec la cruauté la plus gratuite & 
la plus recherchée. 

Son fils Abfalon s'étant foulevé contre 
Jui , il parvient à étouffer la révolte , il 
débauche le Général des rebelles & lui 
donne le commandement en chef de fort 
armée* au préjudice de Joab qui lui a voit 
donné la victoire. Enfuite il fait mourir 
les reftes infortunés de la maifon de Saul ; 
fans s'arrêter au ferment qu'il a fait d'é-' 
pargner cette race , il immole à fa fureté 
Jept fils de ce Prince malheureux; il ne 
laifle vivre qu'un feul fils impoterît, dont 
il n'avoit rien à redouter, & qui étant le 
fils de Jonathas lui fournit Toccafion de 
faire parade de fa reconnoifiànce* 

Enfin quand ce monftre eft au- lit die là 
mort, où communément les hommes let 
plus méchans oublient . leurs reflentiméns 
& leurs animofïtés , fes derniers inftans? 
lie font marqués que par de lâches affadi - 
nats qu'il ordonne à Salomon fon £!*}&* 

F a 
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comme s'il. eût encore manqué quejque 
chofe pour combler 1^ mefure. de les in}* 
.quitéS) il trouve le, fecret de eotmiâtouT 
tes fes infamies .du manteau de:, l'hypocri* 
fie la plus confomraée,. il Feint le plus 

frand refpefit pour la religion & la piété, 
•n effet cette piété de David que Ton 
nous vante oenqus prouve rien , finon, que 
ce Prince fuperftitieux & .dévoué à fes 
Prêtres, ainfi.qiie beaucoup d'autres, a pii 
être très-dé vôt, tresrfcrupuleux observa- 
teur des pratiques de ia religion y fans 
avoir pour cela la moindre étincelle de 
vertus. • - ; - 

Chrétjiqns ! < tels font les traits fous les? 
quels l'hiftoire nous dépeint un Juif 
odieux que vous n'avez pas honte de re- 
garder comme a« homme félon le cœur. de 
Dieu! Princes ! tel èft t le Tyran redouta- 
ble que. les Prêtres ont le front de vous 
propofer pour modèle i sAnglois i tel eft 
le Roi à qui Ton ofè comparer le bon 
Prince que , vous avez, perdu ! 

Quel 9ujtrage.plus;Xanglant à lamajefté 
Divine?' quelle nullité: à. la mémoire dHm 
Souveraine ïfciapli: de probité! 

Le feùj wérk& que; nous puiffions dé- 
couvrir dansfJ^âvidlcqniifte à s'être iriti-- 
memçfrtMé -fUiius'rôJa avea des Prêtres re- 
belles, à Jtaittftitfc légitime: > à>lfcùr être* 
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iènriletoent fournis, à profiter de leur inr 
•fluènce finsun peuple dmbéciBetSt faper- 
ilitieux pour exercer librement le-dèfpotifr 
me & la tyrannip. Telle fut f vifi^leraeht 
ftoote/la fcience politique de cet indigae 
■ufurpateur ^ qui fe fervit -de Ja xellgiôà 
.pour couvrir «& légitimer blés crimes.k* 
*2*tus atroces, l te tyrannie lai pkis effrénée', 
:1a conduite la .plus cléteflatile. Dire;:aus 
-Souverain» d'imiter un pareil exemple * 
rfeft-ce pas leur confeiBcr de*fe|nx>pcrfbr 
pour modèles Tibère, Caligûla, Néron? 
Prétendre qu'un homme de ."cette -trempe 

fut agréable à fon Dieu> r $ûVinflimtM*fi* 
Ion fin cœur , c'eft blafphêmie», cteft ;/ten> 
dre la Divinité complice dès-forfait» le* 
plus contraires à fes perfections -infinies,; ; 
Ceft donc avec joye quetf auteur d$ 
ces Mémoires termine ufr récit iqui n'èft 
fait que pour révolter -toute atne fenûbte 
à la vertu; ce font dés' mo tifs 'hbimêtél 
<jui lui ont fait entreprendre ce travail 3 
il finit donc la tâche qiï'il s'ëtoit impûfée 
avec la confcience d'avoir fait un ouyrag^ 
qqi doit plaire à tous ceux :qui auront des 
idées juftes de la vertu, de la probité > 
du créateur, qu'ils adorent. ; Quant à 
ceux qui ne font cas de la religion d'un 
homme que lorsqu'il montre «tjne fournis* 
fion.iibfurde & déraifonûable f ©il qui ft 

F 3 
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«oient obligés par complàifanée pouf 
leurs Prêtres de fe diflimuler les objec- 
tions les plus fortes que Ton préfente à 
leur efprit, ils ne manqueront pas d'être 
choqués de la publication de cet ouvrage ; 
ils iront chercher des textes & des paffar 
ges, ils imagineront des interprétations 
.forcées , ils auront recours à des fubtilités 
pour juftifier le monftre qu'on leur a dit 
-de refpe&èr comme un Pfince tout di- 
vin ; mais tous leurs efforts ne viendront 
point à bout de laver un fcélérat dont la 
Bible elle-même ne nous montre la vie 
que comme un long tiflu de forfaits. Ce 
ii'eft point, ici le lieu d'examiner fi des li- 
vres infpirés peuvent être en contradic- 
tion avec eux-mêmes , ie laifle cette ques* 
tion à difcuter aux Théologiens ; leurs 
difputes feront du moins gagner les impri- 
meurs , cependant qu'ils prennent garde à 
force d'expliquer de rendre douteux tout 
ce qu'ils nous difent* 

Au refte c'efl: leur métier. Quant à 
nous, l'amour de la vérité doit l'empor- 
ter fur toutes les autres confidérations qui 
font faites pour lui céder; la vérité ne 
craint point d'être hardiment examinée * 
elle dédaigne les faux-fuyans & les fubti- 
lités ; lorsqu'elle fe montre elle a un éclat 
tout divin , elle eft claire, elle eft invsn 
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riable , elle efl uniyerfelle. Ainfi tirer 
la vérité de Tobicurité , la dégager des 
enveloppes qui 1$ déguifent, la Faire brik 
1er aux yeux du genre humain , c'eft la 
façon la plus mfonnable de rendre gloire 
g, Dieu , & d'infpirer aux hommes la bien- 
veillance , la vertu & l'amour de la P^ix. 
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SA0L et DAVID. 

TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER. 
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SCENE PREMIERE. 

S A Û L, B ' A Z A. 

^ B A Z À. 

KJ grand Saîil le plus puiffant des Rois, vous 
qui régnez ïlir tes trois lacs , dans Tefpace de plus 
de cinq-cens ftades, vous vainqueur du généreui 
Agag Roi d'Amalec , dont les capitaines étoiefit 
montés fur les plus puiflans ânes , ainfi que les cin- % 
quante fils d'Amalec, vous qti'Adonaï fait triom- 
pher à la fois de Dagon & de Béëlzebul , vous qui 
fans doute mettrez fous vos loïx toute la terre, 
(comme on nous Ta promis "tant de fois , ) faut-il 
que vous vous abandonniez à votre 1 douleur, dans 
de fi nobles triomphés & die 1î grandes "efpérances ? 

S A U t. 

' ' O mon' *(£Btaa ! heureux iriîlle fois celui qui 

A 2 



«|. Saul et David, 

conduit en" pâte tes troupeaux bêlans de*Benja- 
ïiiin , & qui prefle les. cioux raHîns de. la vallée 
d'Engaddi ! Hélas! Je cherchais les âneffes de 
mon Père, je trouvai un Royaume, & depuis ce 
jour je n'ai connu que lé trouble' & îâ douleur. t 
^>lût au ciel que j'eufle au contraire cherché un Ro- 
yaume, & trouvé des âneffes 1 J'aurais fait un meil- 
leur marché. 

B A Z A. 

* Eft-ce le Prophète Samuel?. Eft-ce votre gendre 
David, qui vous caufe ces mortels chagrins? 
- Sa u fc. 

L'un & l'autre. Samuel, tu le.fçais, m'oignit 
malgré lui * il fit ce qu'il put pour empêcher le 
peuple de choifîr un Prince, & dès que je fus élu, 
il devint le plus cruel de tous mes ennemis. 

B a z A. 
. Vous deviez bien vous y attendre; il étoit prê- 
tre & vous étiez guerrier ; il gouvernait avant vous , 
on hait toujours fon Succeffeur. 

Saul. 
Eh ! pouvait-il efpérer de gouverner plus longtems ? 
Il avoit affocié à fon pouvoir fes indignes enfans 
également corrompus & corrupteurs , qui vendoient 
publiquement la juftice. Toute la nation fe foule- 
va contre ce gouvernement Sacerdotal, on tira un 
Roi au fort. Les dez facrés annoncèrent la volon- 
té du ciel , le peuple la ratifia , & Samuel fré- 
mit. Ce n'eft pas allez de haïr en moi le Roi, il 
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Tragédie. s 

Mt encor le Prophète; car il fçait que j'ai com- 
• me lui le nom de Voyant, que j'ai prophéfifé com- 
me lui , & que ce nouveau Proverbe répandu dans 
Israël , Saùl eft attfi au rang des Propbétts, n'of- 
ifenfe que trop fes ojrçjlles fuperbes. (i) On le ref T 
peéte encor pour mon malheur, il eft prêtre, il 
eft dangereux. - f 

B A Z A. 

N'eft-ce pas lui qui fouleve contre vous votre 
gendre David? 

S a u 

Il n'eft que trop vrai, & je tremble qu'il ne ^ 
baie pour donner ma couronne à ce rebelle. 

B a z A. 

Votre Alteffe Royale eft trop bien affermie par 
fes victoires ; Et le Roi Agag votre illuftre prifon- 
nier vous eft ici un ïûr garant de la fidélité de vo- 
tre peuple, également enchanté de votre victoire, 
& de votre clémence. Lfe voici qu'on amené de' 
vant votre Alteffe Royale. 

SCENEII. 

SAUL, BAZA, AGAG, SOLDATS. 

Agag. 

LJqux & puiffant vainqueur, modèle des Prin- 
ces, qui fçavez vaincre & pardonner; je me jette 
Ci) Premier Liv. des Rois Chap. n* 
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à vos facrés genoux!, daignez ordonner vous-même 
►ce qiifi je dois donner ppiir ipa/raûçoa, Je ferai, dé- 
formais un>voifin, uni allié .âdde,:- un yaffal fournis. 
Je .ne vais plus en. vous.qûftjib bienfiûâeiyr.&.Un 
maître. • Je^vous dois la vie:,, je «dus devrai encor 
la Uberté ; jladmiçerai, .j'^raerai en vous l'image du 
Dieu qui punit & qui pardonne. .;_:., .-; :h i.s 

Iïïuftrè'prîfcee, que 'te malheur 'rend encor plus 
grand, je n'ai fait que mon devoir en- fauvânt vos 
jours. Les Rois doivdàt '!&-• refpe&er dans leurs 
femblables; Qui fe venge<âprès la viéloire èffc" in- 
digne de vaincre. Je ne-mets point votre perfon- 
ne à rançon , elle eft d'un'" prix ineftimable ; foyez 
libre. Lés tributs que vous payerez à iîraë£ïefont 
moins des marques de foumiffion que d'amitié. 
Ceft ainfi que les Rois doivent traiter enfemble. 

A G à g. - 

O vertus ! 6 grandeur de courage ! Que vous 
êtes puiflant fur mon cœur! .Je vivrai* je mourrai 
le fujet du grand Saûl , & tous mes Etats font 
i lui. 




S C EN E III. 






Los perfonnages pricédèns. SA MU EL, 
.PRETRES. -". o '.:';■ .;Y.- >• 

£ À &.f+ .'....-.-■ - 

Ijamtiel , qûéHtes nouvelles nous apportez^vous t 
vefies^vôus de la part de Dieu, de celle du peu- 
ple, ou de la votre?- 

S A M Ù fi L. 

. Uô épiait délJiéu; - .■..'■/; ^ 

S a 4- L. 
Qu'ordonne-t-il^ \ . ■■ i * ■ ' ; 

. -v t ;• r .. ,. S'A M'U EL. ~ '" '' 

Il m'ordonne de vous dire qu'il s'eft repenti de* 
vous avoir fait régner.-- ; * ■ - 
* ; /," - * *^ ^ r "'S'A!*<fr> -' 7 " ••: i/: ' 

- Dieu fô repentir? • It *tf y a que ceux 'qui font des • 
fautes qui te'ièpe&éttë -Lafagéifê éternelle rie 
peut être imprudente. Dieu ne peut faire do : 
fautes. •- * u i T A <■ 

- ft^fitie tcpçijtir.d^ok^mis.fur Jç.ttônfc.ceux* 
qui en commettent. 

■ JÇ&NBel hoirie : #çqL\çemmet pas?" parlez, de 
quoi fuis-je coupable? . . \ ; 

•• •■ 



JT Sa a l et D a v i d, 

/ Samuel. 

D'avoir pardonné à un Roi. 

A G A G. 

Comment ! la, plus belle des vertus feroit regar- 
dée chez vous çànme un crime! v 
Samuel (à 4gag.) 

Tais-toi, ne bïafphême point — Saûl , ci-de- 
vant Roi des Juifs , Dieu ne vous avoit-il pas or- 
donné par ma bouche, d'égprger tous les Amalécj- , 
tçs, fans épargner ni leb femmes , ni les fillqs., ni - 
les enfans mêmes à la mammelle? 

..A O A G, 

.- . ■ . ■ j 

Ton Dieu t'avoit ordonné cela? Tu t'es ttômpé, 

tu voulais dire ton Diable. 

Samuel (à fes Britres.) 

Préparez-vous à m'obérç,& vogs Saûl, avez tous 

«béiàDieu* • 

S AU L.. 

Je n'ai pas crû qu'un t^l ordre fût pofïtif ; j'ai 
penfé que la bonté étoit le premier attribut de l'E- 
tre Suprêmç, qu'un cœur ç<*mpaçifTant ne^ouvoii; 
lui. déplaire. 

Samuel. 
Vous vous êtes trompé, 7 'homme infidèle, Dieu 
vous réprouva votre Sceptre pàfferâ dans d'autres 
mains, - '* '" 

B A z A (à Saùl ) 
i Quelle infôl^nçe ! Seigneur , pèrmettez-moi 3e * pu- 
nir ce Prêtre barbare. 

Saul. 
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S AÔL, 

Gardez* vous en bien 5 ne voyez-vous pas qu'il 
eft fuivi dé tout le peuple > & que nous fferioni 
lapidés fi je réfîftois , car en effet j'avais promis. 

B A Z A. 

Vous aviez promis une chofe abominable. 

S A U L. 

' N'importe, les Juifs font plus abominables en- 
core , ils prendroient la défenfe de Samuel con- 
tre moi. 

> 

B a z a (à paru) 
Ah! malheureux Prince! tu n'as de courage qu'à 
la tête des armées!' 

I S a û L. 

Eh bien donc, Prêtre, que faut-il que je fafleî 

Samuel. 
)e vais te montrer comment on obéit au Seigneur. 

(aux Prêtres.) 
Sacrés enfans de Lévi, déployez ici votre zèle 
qu'on apporte une table, qu'on étende fur cette ta- 
ble ce Roi dont le prépuce eft un crime devant le 
Seigrçpur. 

(Les Prêtres étendent & lient Agagjut la table.) 

A a o. 
Que voulez- vous de moi , impitoyables moindres ? 

S JL L. 

Augufte Samuel, au nom du Seigneur! <., 

Samuel. 
Ne l'invoquez pas, vous en êtes indigne; De. 

B 



fO S A U L E T DÀVIDj 

meurez ici , il vous l'ordonne , foyez témoin du fa- 
érifïce qui peut-être expiera votre crime. 

A g a g (A Samuel.') 
' Ainfî donc vous m'aliez donner la mort? 6 mort , 

que vous êtes amere ! 

Samuel. 

Oui , tu es gras , & ton holocaufte en fera plus 

agréable au Seigneur. 

- A G À G. 

Ilélas! Saûl, que je te plains d'être fournis à de* 

tels monflres ! 
:'• . S'A M U E L (à *4gag.) 

Ecoute, tu vas mourir; veux-tb être Juif? vèûpc- 
tu te faire circoncire ? 
* - ' À g a ». 

Et fi j'étais aflez- faible pour être de ta religiop ^ 
jnç donnerais-tu la vie? 

Samuel. 
, Non, mais tu aurais la fatisfacTion de rnouri* 
Juif, & c'eft bien aflez; 

- A G À. G; 

Frappez donc, bourreaux. . 

Samuel (aux Prêtres.) 
Donnez-mof cette hache , au nom du Seigneur ! 
& tandis que je couperai un bras , coupez urie 
jambe , & ainfi de fuite , morceaux par mor- 
4 ceaux (a). 

(2) Premier Liv. des Rois Chap. 25. le texte de I* 
Pièce Anglaife porte , htn , lim • into pièces btfirt 
tbè Urd. 
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(lis fr typera tous enfèmbfa) 
- A g a o. 

Ô mortl ô tourmehsl ô barbares!: \ 

S<a u l. . 
Faut-îl que je fois œmôîn d'une abonimatioh fi 
horrible? 

B A Z A. 

Dieu vous punira de l'avoir sibufferte; 
Samuel (aux Prêtres.) 

Emportez ce corps & cette table*; qu'on Çrûfë 
lés reflet de cet ^inp^ele , & que fes. -chairs fer- 
vent à nourrir- noê Servfoete. ■ Et Vcw, Prince,* 
apprenez à jamais qu'obéuTance vaut mieu$ qué^ 
facrifice. 

S a û l. (fe jettant dans un fauteuil.) 

Je me meurs, je ne pourrai furvivre à tant d'ho'r- 
jeu* & à (sait jde hbnïe. . \ . . 

s CENE i v. 

Les Perfonnages précéderis, un Messager^ 

■■" La Messager: . N 

S.. :< :l x -. • -.' . \ .. 

eigneur , penfez à votre fureté. David apprb*" 

che en armes , il eft ûiiyi ;de cinq cens brigands 

qu'il à xamafles , vous n'avez ici . qu'une faible 

B A Z A. 

Éfr bien , Seigneur , vous le veyëfc y • David & 

B* 
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12 S a u l et David, 

Samuel étoient d'intelligence. Vous êtes trahi de 
tous côtés. Mais je vous ferai fidèle jufqu'à 1* 
mort, quel parti prenez-vous? 

S A L. 

Celui de combattre & de mourir. 
Fin du premUr A&u 



ACTE SECOND. 



SCENE I. 

DAVID, MI CHOL. 

M I c H o t. 

impitoyable époux, prétends-tu attenter à h vit 
de mon père, de ton bienfaifteur? De celui qui 
t'ayant pris d'abord pour fon jopeur de harpe (3) 
te fit bientôt après fon éçuyer, & qui enfin t'a mis 
dans mes bras? 

David. 
Il eft vrai,' ma chère Michol, que je>lui dois le 
bonheur de pofféder vos charmes; il m'en a coûté 

Ctf I/Àngta dit b*rt*r. 

/ 
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aïlez cher, il me fallut apporter à votre père deux 
cens prépuces de Philiftins pour préfent de no- 
ces (4). Deux cens prépuces ne fe trouvent pas fi 
aifément Je fus obligé de tuer deux cens hommes 
pour venir à bout de cette entreprife, & je n'avais 
pas la mâchoire d'âne de Sarafon. Mais eût-il fallu 
combattre toutes les forces de Babylone & de TE* 
gypte , je l'aurais fait pour vous mériter. Je vous 
«dorais & je vous adore. 

M 1 c h o L. 
Et pour preuve de ton amftr, tu en veux aux 
jours de mon père! 

David. 
Dieu m'en préferve! je ne veux quelulfuccé- 
der. Vous fcavez que j'ai refpe&é fa vie, & que 
lorfque je le rencontrai dans une caverne, je ne 
lui coupai que le bout de fon manteau. La vie 
du père de ma chère Michol me fera toujours 
précieufe. 

M 1 c h o L. 
Pourquoi donc te joindre à fes ennemis ? pour* 
quoi te fouiller du crime horrible de rébellion , & 
te rendre par là même fi indigne du ttône où tu 
afpires? Pourquoi d'un côté te joindre à Samuel, 
notre ennemi domeftîque, & de l'autre côté au Roi 
de Geth Achis , notre ennemi déclaré ? 

(4) Premier des Rois Chap. 18. 
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tij. S À tt L ET D A t I D, 

David. 
Ma noble époufe , ne me condamnez pas fans 
d'entendre. Vous fçavez qu ? un jour dans le villa* 
ge de Betléem Samuel répandit de l'huile fur m» 
tête, ainfi je fuis Roi, & vous êtes la femme d'un 
Roi (5). Si je me fuis joint aux ennemis de la na- 
tion , û j'ai fait du mal à mes concitoyens , j'en ai 
fait davantage à ces ennemis mêmes. Il eft vrai 
que j'ai engagé ma foi au Roi deGeth,ie généreux 
Achis (6). J'ai raffemblé cinq cens malfaiteurs, 
perdus de dettes &à% débauches, mais tous bons Sol- 
dats ; Achis nous a reçus , nous 3 comblés de bien- 
faits , il m'a traité comme fon fils , il a eu en moi 
une entière confiance, mais je n'ai jamais oublié 
que je fuis Juif, & ayant des commiiïions du Roi 
Achis pour aller ravager vos terres , j'ai très-fou- 
yent 'ravagé les fiennes. J'allais dans fes villages 
les plus éloignés , je tuais tout fans miféricorde , 
jq ne pardonnais ni au fexe ni à l'âge , afin d'être 
pur devant le Seigneur , & afin qu'il ne fe trouvât 
perfonne qui pût me déceler auprès du Roi Achis. 
(7) Je lui amenais les bœufs, les ânes, les mou- 
tons , les chèvres des innocens agriculteurs que 
j'avais égorgés , & je lui difais par un falutaire 
ipenfonge ,Vque c'étoient les bœufs, les ânes, les 
moutons & les chèvres- des Juifs. Quand je trou- 

(5) Premier des Rois Chap. 16. 

C6) Premier des Rois Chap; 22. * .*• 

<Z) Premier des Rois Chap. 27. 
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vais quelque réfiflance, je faifois fcier en deux par 
Je milieu da corps ces infolens rebelles , ou je le$ 
écrafais fous les dents de leurs herfes , ou je les 
faifois rôtir dans des fours à brique (8). Voyez fi 
c'eft aimer fa patrie, fi c'eft être bon Ifraclite? 

M i ch o l. 

AinûY cruel, tu as donc également répandu le 
fang de tes frères & 4e tes alliés , tu as trahi éga- 
lement tes deux bienfaiteurs ! rien ne t'eft facré, 
tu trahiras ainfî ta çhere Michoi, qui brûle pour 
toi d'un fi malheureux amour. 

David. 

Non , je jure par la verge d'Aaron , par la raci* 

ne de JelTé , que je vous ferai toujours fidèle. 

i 

SCENE II, 

t 

DAVID, MICHOL, ABIGAÏL. 

/ 

A B i o a ï L {en embrajfant David.) 



M 



.on cher, mon tendre époux, maître de mon 

cœur & de ma vie, venez, fortez avec moi de ces 

lieux dangereux , Saui arme contre vous & Açhis 

vous attend. 

M ï c h o L. 

Qu'entends -je! fon époux! quoi! monftre de 

(8) 2d. dès Rois Chap, 12. L'Auteur Anglais con* 
fond ici les Ammonites avec les habitai* .de. Gpth. 

B4 



xô Saûl et David, 

perfidie, vous me jurez un amour éternel, & vous 
avez pris une autre femme? Quelle eft donc eette 
infolente rivale? 

David. 
Je fuis confondu. 

A'b i g a ï L. 
Augufte & aimable fille d'un grand Roi , ne vous 
mettez pas en colère contre votre Servante ! Un 
héros tel que David a befoîn de plufîeurs femmes ; 
Et moi je fuis utie jeune veuve qui ai befoin d'un 
mari. Vous êtes obligée d'être toujours auprès du 
Roi votre père , il faut que Davidait une compagne 
dans fes voyages & dans fes travaux. Ne m'en- 
viez pas cet honneur ; je vous ferai toujours 
foumife. 

M ï c h o L. 
Elle eft civile & accorte , du moins ; elle n'eft 
pas comme ces concubines impertinences qui vont 
toujours bravant la maîtrefle de la maifon. Mon- 
ftre, où as-tu fait cette acquifïtion? 

David. 
Puisque faut vous dire la vérité, ma chère Mi- 
çhol , j'étais à la tête de mes. brigands , & ufant 
du droit de la guerre , j'ordonnai à Nabal , mari 
d'Abigaïl, de m'apporter tout ce qu'il avoit (9). 
JJabal étant un brutal qui ne fcavoit pas les ufages 
du monde , me refufa infolemment. Abigaïl eft 

4?) Premier Uv. des Rois, Cbgp, 25» 
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née dotice , honnête & tendre, elle vola tout ce 
qu'elle put à Ton mari pour me l'apporter: au bout 
de huit jours le brutal mourut... (10) 
f M 1 c h o L. 

Je m'en doutais bien. 

David. 
Et f époufai la veuve, 

M I C H O L. •* 

Ainfî Abigaïl eft mon égale, ça, dis-moi en con- 

fcience , brigand trop cher , combien as - tu d» 

femmes? f 

David. 

Je n'en ai que dix -huit en vous comptant, ce 

n'eft pas trop pour un brave homme. 

M 1 c h o l. 

Dix-huit femmes ! fcélérat ! & que fais-tu de tout 

cela? 

David. 

Je leur donne ce que je peux de tout ce que 

j'ai pillé. 

M I C H O L. 

Les voilà bien entretenues ! Tu es , comme le? 

oifeaux de proyé, qui apportent à leurs femelles 

des colombes à dévorer (n). Encor n'ont -ils 

qu'une compagne , & il en faut dix -huit au fils 

;de Jeffé. 

(10) Il y a dans l'Anglais mj 7i«1ml m Itlunt Hck 
/Armer, 

. 00 Dans l'Anglais li\e \its. ' 

B S 



iB S A S If S T ''D A Y X Q, 

David. 
Vqiis ne vous appercevrez jamais, ma chère Mi- 
chol, que voys ayez des compagnes. 

M X C H O L. 

Va, tu me promets plus que tu ne peux tenir; 
Ecoute, puisque tu en as dix-huit, je te pardonne; 
fl je n'avois qu'une rivale je ferais plus difficile;. 
Cependant tu me le payeras. 

A J) I G A ï L. 

Aigqfte Refoe-, fi .toutes les autres penfent com- 
me moi , vous aurez dix fept efclaves de plus a\i«? 
près de vous. 

SCENE III. 

DAVID, MICHOL, ABIGAÏL, ABIAR, 

* 
A B I A R. 

xVlon maître , que faites -vous ici entre deux 
femmes? Saûl avance de Poccident, Achis de l'o- 
rient. De quel côté voulez vous marcher? 

David. 
Du côté d* Achis , fans balancer. 

M ï c h o L. 
Quoi! malheureux! contre ton Roi, contre mon 
Père? 

David. 
Il le faut bien. Il y a plus à gagner avec Actys, 



T » A' G É f> l E. ;^ 

gu'avec Saiil. Çonfolez r tous > Miçhql ; • Adipite 
Abigaïl. 

A B i g a ï L. 
Non , je ne te quitte pas. 

David. 
Reftez, vous dis-je, ceci n'eft pas une affairf 
v de fe'mrne, chaque chofe a fon tems. Je vais com- 
battre ? priez Dieu pour moi. 

S ç E N E ï v. 

MÏCHQL, ABIGAÏL. 

Abigaïl. 

-Ir rotégez-mpi , noble fille de Saiil ; je crois une 
telle action digne de votre grand cœur. David 2 
pncor époufé une nouvelle femme ce matin. Réii? 
niflbns-nous toutes deux contre nos rivales. 

M I C H Q L. 

Quoi ! ce matin même ! l'impudent ! & comment 

fe nomme-t-elie? 

' ... 

Abigaïl. 
Akinoam. C'eft une des plus dévergondée* 
Coquines qui foient dans toute la race de Jacob. 

M 1 ç h L. 
Ceft une vilaine race que cette race de Jacob, 
je fuis fâchée d'en être. Mais par Dieu! puisque 
■gipii marj gQuç trai|e fi in.d.igçiemçnt , je le ■$& 




se S a l et David, 

terti de même, je vais de ce pas en époufer 'm 

■un. 

Anciii. 
Allez , allez , Madame , je vous promets bien 
d'en faite autant , dès que je ferai mécontente 
de loi 

SCENE V. 

MICHOL, ABÎGAIL, te Mtffoger EBIUD. 



Ah! Princefle, votre Jonathas, içavez-vous?... 

M i c H o L. 
: Quoi donc, mon Frère Jonathas f ... 

E > I U D. 

Eft condamné a mort , dévoué au Seigneur , à 
l'anathême. 

A B i G A 1 t. 
; Jonathas qui aimait tant notre maii? 
Mi c h o l. 
Il n'eft plus! On lui a arraché la vie? 

Ebivd. 
Non, Madame, il eft en parfaite fanté. Le Roi 
votre père en marchant au point du jour contre 
Achis, a rencontré un petit corps dé Philiftins, 
& comme nous étions dix contre un, nous avons 
donné deffus avec courage. Saiii pour augmenter. 
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les forces du Soldat qui étoit â jeun , a Ordonné 
qiife perfonne ne mangeât de la journée , & a juré 
qu'il immolerait au Seigneur le premier qui déjeu. 
neroit. Jonathas qui ignoroit cet ordre prudent, a 
trouvé un rayon de miel, & en a avalé la largeur 
de mon pouce. Saûl , comme de raifon , Ta con- 
damné à mourir (12), il fçavoit ce qu'il en coûte 
de manquer à fa parole. L'avanture d'Agag l'eft 
frayoit, il craignoit Samuel; Enfin Jonathas alloit 
être offert en viftime ; toute l'armée s'eft foulevéo 
contre ce parricide , Jonathas cft fauve, Pajrméo 
s'eft mife à manger & à boire; & air lieu de per- 
dre Jonathas , nous avons été défaits de Samuel, 
il eft mort d'apoplexie. 

M 1 c h l. 
Tant mieux, c'étoit un vilain homme (13)» 

A 1 1 o i ! l. 

Dieu foit béni ! 

E b 1 u 0. 

Le Roi Saûl vient , fuivi de tous les fîens , Je> 
crois qu'il va tenir confeil dans cette cheneviere, 
pour fçavoir comment il s'y prendra pour attaquer' 
Àchis & les Philiftins. 

OO Premier des Rois Chap. 14. - - -a . u 
(13) Le texte porte * f*d do^ 




et . S a iï t : È f fi Avi Dj 

SCÈNE VI. 



MttCHÔL, ABIGAIL, S AÛL.BAZ A, Capitaines.- 

M I C H Ô L. 

JVlèn Perë, mé faudrait- il trembler tous ley- 
jours pdur votre vfe, pour celle de aie* Frères, & 
affoyer les infidélités de mon mari ? 

/ . * ' Sa u l. ; 

Votre Frère & votre mari font des tebelles;- 
Comment ! manger du miel un jour de bataille ! if 
çft bieû heureux <|ue l'armée ait psi* fofl parti ; 
mais votre mari éft cent fois plus méchant que lui.- 
Je jure que je le traiterai comme Samuel à trai- 
té Agag* 

,\ , ;- :^. ÀriffAît (à MkbèL)''. :■ , 
, Ahl Madame, xomme il roule les yeux! cônP 
Bte il grince, les dents ^ fuyons au plus vite, votre? 
père eft fou, ou je me trompe. t 

M I C H O L, 

Il efî quelquefois poffédé du Diable (14)/ 

S** _ i* 

A U L. 

Ma fille, qui éft cette droleffe-là. 
(14) Preàiier des Rôte GhapV ré; 
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• ï t a c £ b i' fe» ' if 

M I C H O L. 

' Ceft une des femmes de votre gendre David * 
que vous avez autrefois tant aimé. 

S a û L. 
Elle eft aflez jolie; je la prendrai pour mbi ail 
fortir de la bataille. 

A b i o a î L. 
Ah ! le méchant homme 1 On voit bien qu'il eft 
réprouvé. 

M î c h o L« 
Mon. Père * je vois que votre irjal vous prend; fi: 
David était ici, il vous jouerait de la harpe , car" 
Vous fçavez que la harpe eft uri fpéciflque contre 
les vapeurs hypocondriaques. 

S A Û L. 

Taifez-vous, Vous êtes une forte; je fçais mieux 
que vous ce que j'ai à faire. 

A b î g a ï t. 
Ah" ! Madame , comme il eft méchant ! il eft 
plus fou que jamais ; retirons-nous au plus vite. 

M î e h o u 
Ceft cette malheureufe boucherie d'Agag qui lui 
il donné des vapeurs, dérobons- nous à fa furie* 
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*4 S ' À Ç l ■ E t David, 

S C E N E V I I. 



SAUL,BAZA. 

SlUL, 

iVles capitaines , allez m' attendre. Baza, de- 
meurez , vous me voyez dans un mortel embarras ; 
j'ai mes vapeurs , il faut aller combattre , nous 
avons de puifTans ennemis , ils font derrière 1* 
montagne de Gelboë. Je voudrais bien fçavoir 
quelle fera l'iflue de la bataille. 

Baza. 
Eh Seigneur! 'il n'y a rien de plus aifé; n'êtés- 
vous pas Prophète tout comme un autre? n'avez* 
vous pas même des vapeurs qui font un véritable 

avant-coureur de Prophétie ? 

S. ...» 
A U L. 

Il eft vrai ; mais depuis quelque temps le Sei- 
gneur ne me répbhdphis. Je ne fçais ce que j'ai. 
As-tu fait venir la Pythoniflè d'Endor? 

Baza. 

Oui, mon maître; mais croyez -vous que le 
Seigneur lui répondra plutôt qu'à vous ? 

S A U L. 

Oui fans doute, cax elle a un efprit de Python. 

B A, 
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B A Z A. 

Un efprit de Python T mon maître, quelle efpe* 
cçeft-ct-là? 

S A L. 

Ma foi, je tfen fçafe rien; mais on dit que c'eft 
une femme fort habile, J'aurois envie de conful- 
ter l'ombre de Samuel. * 

B a z A. 

Vous feriez bien mieux de vous mettre à la tê- 
te de vos troupes; comment confulte-t-on une 
ombre? 

S A U L. 

La Pythoniffe les fait fortir de la terre, & on 
voit à leur mine fi Ton fejra heureux , ou mal- 
heureux. 

B A Z A. 

Il a perdu Pefprit.. — Seigneur , au nom de 
Dieu ne vous amufez point à toutes ces fottifes , 
& allons mettre vos troupes en bataille. . 

S A U L. 

Refte ici; il faut abfoiument que, nous voyons* 
une ombre. Voilà la PythonifTe qui arrive. . Gar- 
de-toi de me faire reconnaître , elle, me prend 
pour un capitaine de mon armée. 




~%6 Saul et David, 

SCENE VIII. 

SAÛL, BAZA, la PYTHONISSE 
. arr'w&nt un balay entre les jambes. 

La Pyt H OMISSE. 

Quel mortel veut arracher les fecrets du deftin à 
■ * • 

râbî'me qui les couvre? qui de vous deux s'adrefle 
"à moi pour" connaître l'avenir. { 

B a z a en montrant Saul. 

Ceft mon capitaine. Ne devrais-tu pas le fça- 
J yoir puisque tu es forciere? 

La Pythonisse (à Saul.) 

Ceft donc pour vous que je forcerai la nature à 
^interrompre le cours de fes loix éternelles ? Com- 
bien me donnerez-vous ? 
c '.Saul. 

Un écu, & te voilà payée d'avance, vieille for- 



ciere (15). .* 

La Pythonisse. 

, Vous en aurez pour votre argent. Les magï- 

' ciens de Pharaon n'étaient auprès de moi que des 

ignorans. Ils fe' bornaient à changer eh fang les 

eaux du Nil , je vais en faire davantage. Premié* 

rement je commande au foleil de paraître. 

Ci 5) Old ttitch« 
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B f À Z A. 

En plein midi, quel miracle! ' \ % 

La P Y-'T h o n 1 s s ï. 
Je vois quelque ehofe fur la terre (16)- 

S A Û L. 

N'eft-ce pas une ombre? 

•^ La P y t h o n 1 s s K. 

•Oui, une ombre. - - ' ' 

S A U L. 

Comment eft elie-faite? 

La P y x h o n 1 s s E. 
Comme une ombre. 

S a u l. 
N'a- 1- elle pas une grande barbe & un grand 
manteau ? 

La Pythonisse. 
Oui, un grand manteau, & une grande barbe. 

JJne barbe blanche ? 

La' 7t't h o n i~s s fi. 
Blanche comme de 1* neige. . / 

S A U L. 

Juftement.: c-\eft J'ombre de Samuel, elle doit j 

avoir Tair bien méchant. ' ' 

La Pythobtisse. 

Oh ! on ne change jamais dq caractère ; *Ue 
vous fait des yeux horribles. 



'\ 



Q16) Premier .des Rois Chap. 28. 
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S A V t. 
Ah! je fuis perdu. 

B a z A. 
Eh 1 Seigneur, pouvez- vous vous amufer à ces 
fadaifes ? n'entendez - vous pas le fon défi trompet- 
tes? les Philiftins approchent. 

Sa u l. 
Allons donc , mais le cœur ne me dit rien 
de bon. i ' . 

La P Y t h o n i s s E. 
Au moins j'ai fon argent, mais voilà un fot ca- 
pitaine. * , ) 

Fin du Second A&e. 
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ACTE TROISIEME. 



SCENÇ I. 

DAVID & Je s Capitaines. . 

J£r David. 

S* » ' î 

atii a donc été tué, mes. amis 1 fon fils Jonathas 
aufîî \ & je fuis Roi d'une petite partie du pays 
très-légitimement. 1 






/ 
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J A B. 

Oui, Mylord, & votre Altefle Royale a très-bien 
fait, de faire pendre celui qui vous, a apporté la 
nouvelle de la œort de Saûl , car il n'eft jamais 
permis de dire qu'un Roi eftmort (17). Cet acl:e 
de jùftice vous conciliera tous les efprits , il fera 
voir qu'au fond vous aimiez votre beau-pere, & 
que vous êtes un bon homme. 

David. 

. Oui, mais Saul laifle des enfans. Isbozeth fon 

fils règne déjà fur plufîeurs tribus, comment faire? 

J O A B. 

, Ne vous mettez pas en peine. Je connais deux 
coquins qui doivent aflafïïner Isbozeth , s'ils ne 
l'ont déjà fait; vous les ferez pendre tous deuxt 
& vous régnerez fur Juda & fur Ifraël. 

David. 
Fort bien , dites-moi un peu , vous autres , Saûl, 
a t-il laiffé beaucoup d'argent? Serai-je bien riche? 

A B I É Z E R. 

Hélas! nous n'avons pas le fou. Vous fçavez 
qu'il y a deux ans quand Saûl fut élu Roi , nous 
n'avions pas de quoi achetter des armes , il n'y 
avait que deux fabres dans tout l'Etat, encôr é- 
taieht-ils tout rouilles. Les Philiftins , dont nous 
avons prefque toujours été efclaves , ne nous laif- 
faient pas dans nos chaumières, feulement un mor* 

(17) 2d. des Hois Chàp. i. 

c 3 
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ceau de fer pour racommodernos charrues ;auffi nos 
charrues nous font fort inutiles / dans un maudit 
pays pierreux , hérifTé de montagnes pelées , où il 
n'y a que quelques oliviers , avec un peu de raïr 
fins (18). Nous n'avions pris au Roi Agag que 
des bœufs , des ehèvres & des moutons , parce que 
c'était- là tout ce qu'il avait. Je ne crois pas que 
nous puiflions trouver dix écus dans toute la Ju- 
dée. Il y a quelques ufuriers qui rognent des efpe- 
ces à Tyr & à Damas ; mais ils fe feraient empaler 
plutôt que de vous prêter un denier. 

David. 

S'eft-on emparé du petit village de Salem, & de 
fon château? 

J O A B. 

Oui, Myîord. 

A B I Ê Z E R. 

J'en fuis fâché , cette violence peut décrier no- 
tre nouveau gouvernement. Salem appartient de 
tout temps aux Jébuféens avec qui nous ne fom- 
mes point en gusrre : c'eft un lieu faint; car Mel- 
• chifédec étoit autrefois Roi de ce village. 

David. 

Il n'y a point de Melchifédec qui tienne. J'en 
ferai une bonne fortereffe ; je l'appellerai Hérufcha- 
laim; ce fera le lieu de ma réfîdence,. nos enfans 

(i 8) Premier £iv. des Rois Chap. 13. 
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fëront multipliés comme le fable de la mer ; & 
nous régnerons fur le monde entier. 

J O A B. 

Eh! Seigneur, vous n'y penfez pas, cet endroit 
eft une efpece de défert , où il n'y a que des cail- 
loux à deux lieuçs à la ronde : oïl y manque d'eau , 
il n'y a qu'un petit malheureux torrent de Cédron 
qui eft à fec fïx mois de l'année: que n'allons-nous 
plutôt fur les grands chemins vers Tyr , vers Da* 
mas , vers Babylone ? il y aurait-Ià de beaux coups 
à* faire. 

David. 

Oui, mais tous les peuples de ces pays-là font 
puifians , nous risquerions de nous faire pendre. 
Enfin le Seigneur m'a donné Hérufchalaim , j'y 
demeurerai , & j'y louerai le Seigneur. » 

Un Messager. 

Mylord, deux de vos Serviteurs viennent d'as- 
fafîîner Isbozeth qui avait l'infolence de vouloir 
fuccéder à fon père , & de vous difputer le trône ; 
on l'a jette par les fenêtres , il nage dans fon fang. 
Les tribus qui lui obéiraient ont fait ferment de 
vous obéir; & l'on vous amené fa Soeur Michol 
votre femme qui vous avait abandonné & qui ve- 
nait de fe marier à Phaltiel fils de Laïs. 

David. 

On aurait mieux* fait de la lai 1er avec lui (19); 

(1?) ad. des Rois Chap. 4. 

C 4 
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que veut-on que je faffe de cette begueule-là.? Al- 
lez, mon cher Joab, qu'on l'enferme, allez, mes 
amis, allez faiih- tout ce que poiïedait Isbozeth, 
apportez - le - moi , nous partagerons. Vous , Joab , 
ne manquez pas de faire pendre ceux qui m'ont 
délivré d'isbozeth, & qui m'ont rendu le plus figna- 
lé fetvice. Marchez tous devant le Seigneur avec 
confiance. J'ai ici quelques petites affaires un peu 
preflees, je vous rejoindrai dans peu de temps , 
pour rendre tous enfemble dés actions de grâces au 
Dieu des armées , qui a donné la force à mon bras , 
& qui a mis fous mes pies le bafilic & le dragon. 
Tous Us Capitaines enjembU. 
(20) Houfah, houfah, longue vie i David no- 
tre bon Roi , l'oint du Seigneur, le père de foo 
peuple. 

David (à un des Jtens.) 
Vous , faites entrer Betzabée. 

SCENE 11. 

DAVID, BETZABEE. 

D A V I-D. 



[, 



chère Betzabée, [e ne veux plus aimer que 
:, vos dents font comme un mouton qui fort 

3) C'eft te cri de joje de la populace Angtailè : le» 

eux cric-ient tliib l*b j tlt , & par contraction j A, 
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du lavoir,, votre gorge eft comme une grappe de 
raifîn , votre nez eft comme la tour du mont Li- 
ban, lé royaume que le Seigneur m'a donné ne 
vaut pas un de vos embraflejnens ; Michol , Abi- 
gaïl , & toutes mes autres femmes font dignes , tout 
au plus, d'être vos Servantes. 

Betzàbée. 
Hélas ! Mylord , vous en difîez ce matin autant à 
la jeune Abigaïl. 

David. 
Il eft vrai ; elle peut me plaire quelques mo- 
mens; mais vous êtes ma maîtreffe de toutes les 
heures; je vous donnerai des robes, des vaches, 
des chèvres , des moutons , car pour de l'argent je 
D'en ai point encor ; maU vous en aurez quand j ? en 
aurai volé dans mes courfes fur les grands che- 
mins, Toit vers le pays des Phéniciens, foit vers 
Damas , foit vers Tyr. Qu'avez-vous , ma chère 
Betzàbée? vous pleurez 1 

Betzàbée. 
Hélas! oui, Mylord. 

David. 
Quelqu'une de mes femmes ou de mes concu- 
bines a-t-elle ofé vous maltraiter ? 

Betzàbée. 
Non. 

David. 
Etes -vous fâchée de n'avoir pas les pendant 
d'oreille d' Abigaïl? 

C s ^ 
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Betzabée. 

Non. 

David. 

Avez-vous des vapeurs ? 

Betzabée. 

Non. 

David. 

Quel efl donc votre chagrin V 

Betzabée. 

Mylord, je fuis grotte, mon mari Urie n'a pas 
couché avec moi depuis un mois , & s'il s'apper- 
çoit de ma grofTefle, je crains d'être battue. 

David. 

Et que ne l'avez-vous fait coucher avec vous ? 
Betzabée. 

Hélas ! j'ai fait ce que j'y ai pu , maïs il dit 
qu'il veut relier toujours auprès de votre perfonne. 
Vous fçavez qu'il vous eft tendrement attaché ;. 
c'eft un des meilleurs Officiers de votre Armée ; 
il veille auprès de vous quand les autres dorment; 
il fe met au devant de vous quand les autres lâ- 
chent le pié; s'il fait quelque bon butin, il vous 
Tapportq; enfin il vous préfère à moi. 

David. 

Voila une infupportable chenille , rien n'eft Ç\ 
odieux que ces gens emprefTés , qui veulent tou- 
jours rendre fervice- fans en être priés; allez, al- 
lez , je vous déferai bientôt de cet importun. Qu'on 
me donne une table & des tablettes pour écrire. 
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B E T Z A B £ E. 

Mylord, pour des tables vous fçavez qu'il n'y 
en a point ici ; mais voici mes tablettes avec un 
poinçon; vous pouvez écrire fur mon genou. 

David. 
Allons , écrivons. „ Notre amé Joab , appui 
de ma couronne, & comme moi Serviteur de 
Dieu, notre féal Urie vous rendra cette miiïï- 
„ ve (21); marchez avec lui fîtôt cette préfente 
„ reçue contre le corps des Philiftinsi qui eft au 
„ bout de la vallée d'Hébron. Placez Je féal Urie 
,> au premier rang; abandonnez- Je dès qu*on aura 
„- tiré la première flèche ; de façon qu'il foit tué 
par les ennemis; & s'il n'eft pas frappé par de- 
vant, ayez foin de le faire affafliner par derrie- 
„ re. Le tout pour le bien de l'Etat. Ainfï Dieu 
„ vous foit en aide. 

Votre bon Roi David. 
Betzabée. 
Eh , boii Dieu ! vous voulez faire tuer mon pau- 
vre mari? 

David. 
Ma chère enfant , ce font de ces petites févéri- 
tés auxquelles on eft quelquefois obligé de fe prê- 
ter; c'eft un pdtit mal pour un grand bien, uni- 
quement dans l'intention d'éviter le fcandale. 

(21) Second Liv. des Rois Chap. 11. 
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Bktzabée. 
Hélas 1 votre Servante n'a rien à répliquer» foit 
fait .félon votre parole. 

David. 
s Qu'on m'appelle le bon homme Urie. 

B E T Z À B É E. 

Hélas! que voulez-vous lui dire? pourrai- je fou- 
tenir fa préfence? 

David. 
Ne vous troublez pas, ma bonne. 

(Urie entre.) 
Tenez , mon cher Urie , portez cette Lettre i 
mon Capitaine Joab , & méritez toujours les bon- . 
nés grâces de l'Oint du Seigneur. 

U B> I E. 

J'obéis avec joye à fes commandemens. Mes 
pies , mon bras , ma vie font à fon fervice ; je 
voudrais mourir pour lui prouver mon zèle, 
D a v i d (en Vembrajjant ) 
Vous ferez exaucé, taon cher Urie. 

1% i E. 
Adieu ; ma chère Betzabée ; foyez toujours auffi 
attachée que moi à notre maître. 

Betzabée. 
C'eft ce que je fais , mon bon mari. 
David (à fietzabée) 
Demeurez ici , ma bien - aimée , je fuis obligé 
d'aller donner des ordres à -peu -près femblable* 
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-pour le bien du Royaume» je reviens i vous dans 
un moment. 

Betzabée. 
Non, mon cher amant, je ne vous quitte pas. 

David. 
Ah ! je veux bien que les femmes foient mal» 
trèfles au lit ; mais partout ailleurs je veux qu'el- 
les obéiflent 

Fin du Troifime JSte^ 



ACTE QUATRIEME. 



S C E N E I. 

BETZABEE,. a.bigaîl. 

A'B I G i I L 

JDetzabée , Betzabée ! c'eft donc ainà que vous 
^ m'enlevez le cœur de Monfèigneur ! 

Betzabée. 
Vous voyez que je ne vous enlevé rien, puis 
qu'il me quitte, & que je ne peux l'arrêter. 

A fi I O A ! L, 

' I 

Vqus ne l'arrêtez que trop, pet&le, dans les fi- 



*$$ Saûl et David, 

lets de votre méchanceté. Tout Ifraël dît que 
vous êtes greffe de lui* 

Betzabée. 
£h bien! quand cela ferait, Madame, eft-ce à 
vous de me le reprocher? n'en avez-vous pas fait 
autant? ."» * 

A B I O A ï L. 

Cela eft bien différent, Madame, j'ai l'honneur 
d'être fon époufe. » 

B E T Z A B É E. 

. Voilà un plaifant mariage l on fçait que vous 
avez empoifonné Nabai votre mari pour époufer 
David, qui^n'étaitalofs que Capitaine. - t a 

A B I G A 3 L. 

. Point de reproches , Madame, s'il vous plaît; 
vous en feriez bien autant du bon homme Urie 
pour être Reine; mais fçachez que je vais .tout lui 
découvrir. 

B E T Z A B É E. 

Je. vous en défie. 

A B I G A ï L 

Ceft à dire que la chofe eft déjà faite? 

-. * * , B E T Z A B É E. 

Quoi qu'il en foit , je ferai votre Reine , & je vous 
apprendrai à me refpetter, 

A b ï g a ï l. . 
Moi, ypug refpefter, Madame f. 

B £ T Z A B t E. 

.- Qui-, - Jtfadgpft : " / 
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A B I G A ï L. v 

Ah! Madame, la Judée produira du fromçnt au 
lieu de feigle , & on aura des chevaux au lieu d'â- 
nes pour monture r avant que je fois réduite à cet- 
te ignominie. Il appartient bien à -■ une femme 
comme vous de faite l'impertinente avec moil 

Betzabée. 

Sr je m'en croyais ; une paire de fouffiets. . . .] ' 

A B I G A ï L. 

. Ne voua en avifez pas, Madame, j'ai le braç 
Von, & je vous roderais d'une manière.... 

SCENE II. 

DAVID , BETZABEE, ABIGAÏL. 



David. 



P, 



aix là donc, paix là, êtes vous folles vous aiv» 
très? il eft bien queftion de vous quereller quand , 
l'horreur des horreurs eft fur ma maifon. 

Betzabée. 

» * 

Quoi donc, mon cher amant? Qu'eft-ii arrivé? 

A B I O A 1 L. 

Mon cher mari , y a-t-il quelque nouveau 
malheur? 

David. 

Voilà-t-il pas que mon fils Ammon que vous cor*- 
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naiffez (22) , s'eft avifé de violer fa Sœur Tha- 
inar, & l'a en fuite chaiTée de fa chambre à grands 
coups de pié dans le eu, 

A b 1 o a ï L. 
Quoi donc! n*eft-ceque cela? Je croyais à votre 
air effaré qu'on vous avait volé votre argent 

David. 

r 

Ce n'eft pas tout. Mon autre fils Abfalon , 
quand il a vu cette tracafTerie , s'eft mis à tuer 
mon fils Ammon ; je me fuis fâché contre mon 
fils Abfalon; il s'eft révolté contre moi, m'a chat 
fé de ma ville de Hérufchalaim^ & me voilà fur 
le pavé. 

, * Betzàbée. '^ 

Oh! ce font des chofes férieufes cela. 

A b 1 g a ï L. 

La vilaine famille que la famille de David ! Tu 
n'as donc plus rien ; brigand ! ton fils eft oint à 
ta place ! 

David. 

Hélas! oui; & pour preuve qu'il eft oint (23), 
il a couché fur la terraffe du fort avec toutes mes 
femmes l'une après l'autre. 

A b 1 g a ï L. 
O ciel! que n'étaisrje là! J'aurais bien mieux 

aimé 

(22) Second Liv. des Rois Chap. 13. 
• . ( 2 3) Second Liv» des Rois Chap. 16. 
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;àîmé coucher avec ton fils Abfalon qu'avec toi 
vilain voleur que j'abandonne à jamais (24); il a 
des cheveux qui lui vont- jusqu'à la ceinture, & 
dont il vend des rognures pour deux cens écus par 
• an, au moins. Il eft jeune , il eft aimable, & 
tu n'es qu'un barbare débauché qui te mocques de 
Dieu, des hommes & des femmes; va, je renonce 
déformais à toi , & je me donne à ton fils Abfa- 
lon, .ou au premier Philiftin que je rencontrerai, 
(à Betzabée, tn lui faifant la révérence.) 
Adieu. Madame. 

(elle fort.) 
Betzabée. 
Votre. Servante , .Madame. 

SCENE ui. 

DAVID, BETZABEE. 



V, 



David. 



oilà donc cette Abigaïi que j'avais crû .fi dou- 
çç. Ahl qui compte fur une femme compte fur 
le vent. Et vous, ma chère Betzabée; m'aban- 
donnerez- vous auffi? 

Betzabée. 
Hélas î c'eft ainfî que finiflent tous les mariages 
de cette efpece ; que voulezrvous que je devienne , 
fi votre fils Abfalon règne , & fi Urie mon mari 

(24) Second Liv. des Rois Chap. 14. 

D 



4.3 Sauce t D a't i d, 

fçidt (Jne tous avez voulu l'aflatfhier ? vous voilà 
ji er iiu & mol auflî. 

D a tir.. 
Ne craignez rien, Une eft dépêche" ; mon ami t 
Joab eft expeditif. ! 

B E T 2 1 B É I, 

Quoi! mon pauvre mari eft donc aflifÏBiéî 

David. 
Oui , ma chère bonne, 

BtT.2lE.ifi 

Hi, ni, hi, ah, oh, ni, hi, oh, aft. 

David. 
Quoi! vous pleuiez le bon homme f 

Betzabée. 

Je ne peux m'en empêcher. . 

David. 

La fotte chofe que les femmes ! Elles foiifiaitent 

[a mort de leur mari, elles la demandent, & quand' 

riles l'ont obtenue, elles, le. mettent à pleurer. 

B E T Z A B E B. 

Pardonnez cette petite cérémonie 

i 
S C E N E I V. 

DAVID, BETZAB^E, JQAB. ' 

D A V I Dv 

J-rfh bien, Jeab , en quel état font les chofet? 
qu'eft devenu ce coquin d'Abfalon ? 



J O A & 

Par Sabaoth* Je Fai envoyé avec tfrfer jfrfaî 
trouvé qui pendait â un arbre par les cheveux * & 
je l'ai bravement percé de trois dards. 

fi a V i ». C) 

Àh ! Abfalon > mon fils Afefâlorii.hî, hî> oh> 
oh, hi , hi. 

fi m t z A À b è b. 
Vbila-t-il pas que vous pleurez votre fils ÊOrrirlié 
j ai pleuré mon mari ? Chacun a fa faibleflei 

D. A ▼ I 0i 

On ne peut compter tout-à-fait la nature* quct 
que Juif qu'on foit Mais cela pafle;. & le. tirais 
# dea affaires empwte ï>ien vite ailleurs* 

SCENE V. 

BAV1D, BETZABEE, JQA&,/* 
Prophète NATHAN» 

B B * Z A B è Ei 

JfcLh! voilà Natan le Payant, Dieu me pardonné^ 
que vient -il faire ici? 

N A t h a . ifr. 
Sire, écoutez & jugez. Il y avoifc un riche qui 
poffédait cent brebis; & il y avait uri pauvre qui 
h'en poffédait qu'une: le riche a pris fa brebis* & 
a tué le pauvre; .que faut-il faire du riche? 
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David. 

Certainement il faut qu'il rende quatre brebis 

N A T H AN. 

Sire, vous, êtes le riche , Une était le pauvre* 
& Betzabée eft la brebis. 

filTZABÉEr 

Moi! brebis. 

David. 

Ah! i'ai péché, j'ai péché, j'ai péché. 

N 4 T H A N. 

Bon; puisque vous l'avouez, lé Seigneur a trans- 
féré votre péché (25). C'efï bien aflez qu'Abfalon 
ait couché avec toutes vos femmes. Epoufez la 
belle Betzabée r un des fils que vous aurez d'Efle, 
régnera fur tout Ifraël (2(5). Je le nommerai aima- 
ble ; & les enfans des femmes légitimes & honnêtes 
feront maffacrés. 

BïTZABÉE, 

Par Adonaï! tu es ufr charmant prophète; vîen 

| ça que je t'embraiTe. 

f David., 

Eh ! là là doucement. Qu'on donne à boire au 

prophète. Réjoùiffbns-nous , nous autres. Allons, 

puisque tout va bien , je veux faire des chanfons 

gaillardes ; qu'on me donne ma harpe. 

(17 Je met à- jouer de- la harpe & chante.} - 

Chers Hébreux par le ciel envoyés (27)*,,. 

Dans le fang vous baignerez vos pies ; 

(25> Second Uv. des Rois Chap. 12, 

(26) Second Liv. des Rois Chap. 12. & ?• 

(27} Vt inthgdtnr fer 4mns in ftnguint , lirgna tmsnm 



Et vos chiens s'engraifleroht 
De ce farig qu'Hs lécheront. v - 
Ayez foin, mes chers amis; 
De prendre tous les petits, *' <- 
* Encor à la mâmmelle (28) ? 
Vous ëcraférez leur cervelle 
Contre le mur de l'inftdelle, -' 
Et yos chiens s'engraifferbrit 
- De ce fang qu'ils lécheront. 

Betz a"b tf EJ ~ v • 
Sont-ce là vos chanft>nfc gaffiafàes ? 
r " D a- v. if ï> Çen> chantant gp tn danfant.) 
Et vos chiens s'engraifFeront 
De ce fang qu'ils lécheront 

B ê t z à' b É El - • : 
FmtflTez donc vos airs- de ctteps <!e garde, cela 
eft abominable , il n'y a pomt <fe ifâùvâge qui vou- 
lût chanter de- -celles horreurs (29); r Les Bouchers 
des peuples des Gog & "de ttfagog en auraient 
heœte* -- c ' " -'lï Ï'' ' -' • 

D a v 1 d,. toujours çHntant^ . . ; 

Et les chien&: s'engraifferpnt 
De ce fangqu'ils léchèrent. 

B. E T Z, A B É. E. , 

Je m'en vas, % fî vous continuez à chanter ainfl, 

tmrnm ex irtlmieif *b ipfî* Pfeaume"tf3. veffct 25. 

(28) Tifatuf qui tenebit & gllidet pdrQmlot tu§s *d ft- 
sram. Pfeauttie 136. verfet 12. 

(29) C'eft à cette occafion que l'Auteur appelle Da 
<rid > The Utr* #/ tbe Hebrevs. page 87, 

D3 



4dr.;. S A iî .% rE. T D A V J D, 

& à fauter comme un yvrogne,, Vou* montrer 
touç ce que vous portez. Fi quelle* manières I 

David. 
Je danferai , oui , je danferai ,. je ferai encor 
plus méprifable (30) r je danferai devait des Ser- 
vantes, je montrerai tout ce que je^rte* & cerne 
fera gloire devant ies t filles. 

J O A B. 

A préfent que vous avez bien tianfé , . il faudra 
mettre ordre à vos.^ffiaire?, y v ,-. i{ 

° ,> D : a v 1 c< . .' . > ; 

Oui^r vous ave^ jjrffoa, il j^a tçmps- ppw; tout, 
Retournons à Hérufcfedaim; 

.J O Al. •*; — 

Vous aurez toujours la fuerje ; il faut avoir 
quélqu'curgent -esn jpéforve^ # fçavoir -combien vous 
avçz de û^etS/flui ^uiffeaft marqhçr .en campag&e; 
$c çcimjnea ii.fn râlera pour la oilture des ferres» 

Le Confeil eft très-fenfé. Allons, Betzabée* ai- 
. Ions, allons ^régner > m'amoûr.- ' - 
, ii (ian/tf Eé les chiens s'erigrâîfferont 

(*f chant t. De ce ce fang qu'ils lécheront. 

.fin du quatrième À&e. 

, • - •' * 

Ç?o) Seçon4 JJv» des Roi* Çtap, & 
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ACTE CINQUIEME. 



^ ,P.."E ..-N'E L . . 

DAVID, ajfîs dewnt une table , fts Offi- 
cier s -autour dt lui. 

Oix cens quatre -'vingt- quatorze Schelings & de- 
mi, d'une part, & de 'l'autre, cent treize & uii 
quart, font imk cens fept Scheiings & trois quarts. 
C'eft donc tout ce qu'on a trouvé dans mon tré- 
for? Par Sabaoth,'ïl n'y à pas-là dequoi payer 
une journée à mes gens? 

LT» Cteré. d* te Tréforerie. 
„ Mylord, le .fcpms eft dur. .... 

D A V IJ). ' . 

Et vous encor davantage j il me faut de l'argent," 
en$ejidez-vQu??' , 

J O A B. ...„*,.,. 

Mylord , votre Altofle Royale eft volée comme 
foi*§ les -autres iïk&fa. Xea gens de l'écl^lqjrier »- les 
foun^Heurs de HarniécpiUent tout. 1k font bonne 
chère à uoè dépens. <5ç le Soldat meurt (te ftiiûi 

DjAuv i d.' . O .*,- , ; , 

Je les ferai fçier çq deux» En e^ec aujourd'hui 
nous ayont faic^la plus. .majjvaifc cliere du ; p^onde. 



48 S A Û L S T ©AVI D, 

J O A B. 

Cela n'empecte pas que ces fripons-là ne vous 
comptent tous lés jours pour votre table, trente 
bœufs gras , cent moutons gras (31), autant de, 
cerfs, de chevreuils, de bœufs, fauvages , & de 
chapons , trente tonneaux de fleur de ftrine, foixan- 
te tonneaux de farine ordinaire. 

David. \ 

Arrêtez donc ; vous voulez rire ! il y aurait-là de 
quoi nourrir fix mois toute la cour du Roi d'Aûy- 
rje, & toute celle du Roi des Indes. . , 

]OA|. 

Rien n'eft pourtant plus vrai, car cela eft écrit 

dans vos livres. 

David. 

Quoi ! tandis que je n'ai i>as dequoi payer mon 
boucher ! 

J O A B. 

Ceft qu'on vole votre Altefle Royale, comme 
j'ai eu l'honneur de le lui dire. 

David. 

Combien crois-tu donc que je doive avoir d*ar- 
cent comptant? 

' - ' . " J O A B. ' .' ■ 

Mylord , vos livres font foi que vous avez cent 
huit mille ^ talcns d'or (32), deux millions vingt- 
quatre mille talens d'argent, & dix mille àia& 
mes d'or. Ce qui fait jufte au plus bas prix du 

(31) Second Lîv. des Rois Chap. 4. 

(32) Paralipomcnes Chap. 29. verfets 4. & ?• . 
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change , un milliar , trois cens vingt millions , cin- 
quante mille livres fteriings. 

David. 
Tu es fou, je penfe. Toute la terre ne pour- 
rait fournir le quart de ces richefîes ; comment 
veux-tu que j'aye amaffé ceuréfor dans un auflî pe- 
tit pays, qui n'a jamais fait le moindre commerce? 1 

J A B. 

Je n'en fçaisrien, je ne fuis pas financier. 

David. 

Vous ne me dites que des fottifes tous tant que 
vous êtes. Je fçaurai mon compte avant qu'il foit 
peUr Et vous; Yézer, a-t-on fait le dénombre- 
ment du peuple ? 

. . YÉZER. 

Oui , Mylord -(33). Votfe avefc onze cens mille 
hommes d'Ifraël , & quatre cens foixante & dix mil* 
le de Juda d'enrôlés pour marcher contre vos ea« 
nemis. 

* 

David. 
Comment ! J'aurais quinze cens foixante & di* 
jpiilç hommes fous les armes ! cela eft difficile dans 
un pays qui jusqu'à présent n'a pu nourrir trenta 
mille âmes. A ce compte , en prenant un Soldat 
par dix perfonnes , cela ferait quinze millions fix 
cens foixante & dix mille fujejts dans mon Empire! 
celui de Babyione n'en a pas tant, x 

(33) Paralipomenes Chap. 21. vs. 5. 
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go S a il n ï't-Div'id, 

JOAI, 

Ceft- là le miracle. 

David* 
. .Ah! que de «balivernes ! je veux fçavoîr absolu- 
ment combien j'ai de fujets. Qni.ne m'en fera pas 
accroire , je -ne penfe pas que nous (oyons trente- 
mille, i 

Un Officier. 

Voilà votre Chapelain ordinaire , le Révérend 
Do&eur Gad, qui vient parier de la part du Sei- 
gneur à vptreAlœflfi Royale. .y 

David,, 

On ne peut pas prendre plus mal fon temps ». 
mais qu'il entre. 

S CE NE IL 

* Les Perfonmges précédent , '/* PrtpMte GAD. * 

David, 

O 

>£ue me voulez- vous, Do&eur Gad? 

Gad. 

Je viens vous dire que vous avez commis un 

grand piéché. ; 
: •••David. 

: Comment? <&«n "quoi, s'il vous plak? 

Gad, 

En faifant faire te dénombrement-dû peuple. 

David. 

Que, veux-tu dire, fou que tu es? y a-t-il une 



T R A G É D I B. ? f gt , 

opération plus fage & plus utile, que» de fçavoir le 
nombre de fes fujets ? un berger n'eft-il pas obligé- 
4e fçavoir lé compte de fes moutons? 

, G a D, 
Tout cela eft bel & bon (34), mais Dieu ybus 
donne à ctioiiir de la famine , de la guerre» oq 
de là pefte. *' 

t D A V I D, 

TPfopbête de malheur I Je veux au moins, que ta 
pulïïès être puni de ta belle millîon. J'aurais beau 
faire choix de krfamine, vous autres prêtres vous * 
faites toujours, boi^ne chère. Si je prends la guej> 
re;'v6us n'y allez point.. Je choifis la perte; j'ef* . 
père que tu l'auras, & que tu crèveras comme tu 
î^tnërîtes. 

' Çx A D, 

Dieli foit béni (35). (il s* en va en criant fa 
pefte., la pejie , £f tout h monde cric 
dehors la pefte r x ta pefte% 

O A B. 

• Je ne comprends rien à tout cela; comment lia 
pefte pour avoir fait fon compte 1 

(34) Second Liv: des Rais Chap. £4. 
-<35) H y a dans l'original Pox , p «*< 
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5* . S a il l "e't David, 

SCENE III. 

Les Perfonçagts précédens , BETZABEE, 

SALOMON. 



E 



Beïzabéë, 
h l'Mylord , il faut que vous ayez le Diable an 
corps pour choifîr la pefte (36). Il eft mort fur 
le champ foixante : dix mille perfonnes. Je croîs 
que j'ai .déjà le charbon, je tremble pour moi & 
mon fils Salomon que je vous amené. : 

David. 
J'ai pis que le charbon; je fuis las de tout ceci. * 
II, faut donc que j'aye plus de peftiférés que de fu- 
jets. Ecoutez. Je deviens vieux 5 vous n'êtes 
plus belle ; j'ai toujours froid aux pies ; il me fau- 
drait une fille de quinze ans pour me réchauffer* 

J O A B. 

Parbleu ! IVlylord , j'en connais une qui fera vo- 
tre fait, elle s'appelle Abifag de Sunam. 

David. 

' Qu'on me l'amené , qu'on me l'amené , qu'elle 
m'échauffe. 

fiETZUÉ!, 

En vérité vous êtes un vilain débauché ; fl , à 
votre âge, que voulez-vous faire d'une petite fille? 

J o A B. 

^ylord, la voilà qui vient, je vous la préfente. 



David. 



Vien ça, petite fille, me réchaufferas-tu bien? 
(36) Second Uv. des Rois Chap, 24, 
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A B I S À G. 

Oui-dà, Mylord,J'en ai bien réchauffé d'autres, 

B ï T Z A B É !, 

Voilà donc comme tu m'abandonnes ! tu ne itf al» 
mes plus. Et que deviendra mon fils Salomoi* i 
qui tu avais promis ton héritage? , . 

David. : 

Oh ! je tiendrai ma parole ; c'eft un petit gaïçoft 
•qui eft tout -à -fait félon mon cœur. Il aime déjà 
les femmes comme ilh fôu. Approche , petit drôle^ 
que je t'embraffe. Je te fais Roi» entends-tu ? 

S A L O M O N. 

Mylord, j'aime, bien mieux apprendre à régner 

fous vous. 

David. 

Voilà une jolie, réponfe : Je fuis très -content 

de lui. Va, tu régneras bientôt, mon enfant; car 

je fens que je m'affaiblis. Les femmes ont ruiné 

ma fanté; mais tu auras encor un plus beau férail 

que moi. 

S A L O M O N. 

J'efpere m'en tirer â mon honneur. 

Betzabée. 
Que mon fils a-d'efprit l Je voudrais qu'il fût d"é~ 
ja fur le trône. 

SCENE IV., 

A D O N I A S 6? les Perfonnages précédent 

A D O N 1 A S. 
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on Père, je* viens me jetter à vos piés^ 
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$L SA'fit ET DAtïB, 

D A V I D." 

. Ce garçon-là à* m'a jamais pkh 

A d o w r 1 s. 
" Jtfoo pete, fat deux /grâces à vous demander» 
QLa première cfefk de vouloir bien me nommer vo- 
tre Succeflèur , attendu que je fuis le fils d'une 
Princeflè > & que Salomorï éft le fils d'une Bout- 
geoife adultère , auquel il n'eft dû par la loi qu'u- 
ne penfioa alimentaire tout ail plus. Ne viola* 
pas en fa faveur les foix de toutes les nations 

B -^ * a a i.è b. > 

Ce petit ourfin4à métiteroît bfen qu'on le jettât 
pat le fenêtre*. a v t d. 

Vous avez raifon. — Et quelle eft l'autre g*acb 
que tu veux, petit miférabïe? 
< Addnias. 

Mylord, c*eft la jeune Àbifag de Suîiam quî nô 
vous fert i rien (37); je l'aime éperdûment, & $ 
Vous prie de me la donner par teilament. 

David. 

Ce coquîn-lâ me fera mourir de chagrin ; je fferis 
tjue je m'affaiblis , je n'en peux plus ; réchauffe 
tooi un peu , Abifag 

A b i s a g Qui prenant les mains.) 

J'y fais ce que je peux , mais vous êtes froid 

tomme de la glacer 

David, 

Je fens que je me meurs* Qu'on me mette fuf 

tin lit de repos. 

(3?i Hlf Lw» -d« ft$£ Chapi I» •..'..-.- ^ 



' T fe A G É D I B. *# 

Salomon (Je jettant à/es piis.) 
O Roi , vivez longtemps. 

B E T 2 A B à E.. ' 

Puiffe-t-ii mourir tout-à-l'heure, le vilain la&ev 
& nous laifler régner en paix 1 

David. 

Ma dernière heure approche , il 'feue faire mort 
teftament , & pardonner en bon Juif à tous mei 
cnnçmis. Salomon, je vous fais Roi. Juif. Spu- 
venez-vous d'être clément & doux ; ne manquez 
pas dès que j'aurai \es yeux fermés , d'affaffiner 
mon fils Adonias , quand même il embrafferait le* 
cornes de i'aujel (38). ' 

S A L O M O N* 

Quelle fageffe! quelle bonté d'ame, mon père f 
je n'y manquerai pas fur ma parole. 

David. 

Voyez -vous ce Joab qui m'a fervi dans me* 
guerres, & à qui je dois ma couronne (39) ? Je vou£ 
j>rie, au nom du Seigneur , de le faire aflaflïnetf 
auffi, car il a mis du fang dans fes fouliers. 

Joab. 

Comment ! monftre , je t'étranglerai de mes? 
mains; va, va, je ferai bien cafler ton teftament y 
& ton Salomon verra quel homme je fuis, 

Salomon. 

Eff-ce tout , mon cher père ? n'avez- vous plus- 
perfonne à expédier? 

(38} Salomon fitaflTaffinerAdoniah fon frère, F»y\ L* 
3* des Rois Chap. 3. 
(SiO UYt 3- des Rois Chap* 2, 
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5<5 S a tt t et David, 

David. 
pli lt ipémoire mauvaife , attendez (40). H y a 
encor un certain Sémeï , qui me dît autrefois des 
Attifes* Nous nous racommodâmes , je lui jurai 
par te Dieu vivant que je lui pardonnerais: il m'a 
tris-bien fervi % il eft mon Confeiller - privé , vous 
êtes feg* » ne manquez pas de le faire tuer en 
tr&itre% 

S A L O M O N. 

Votre volonté fera exécutée, mon cher père. 

David. 
V*, tu feras le plus fage des Rois , & le Sei- 
gneur te donnera mille femmes pour récompenfe. 
Je meurs , que je fembrafle éncor ; Adieu. 

Bktzabêe. 
Dieu merci , nous en voilà défaits. 

Un Officier. 
Allons vite enterrer notre bon Roi David. 

Tous enfemblû. 
Notre bon Roi David, le modèle des Princes > 
Thomme félon le cœur du Seigneur (41). 

A,b 1 s A G. 
Que deviendrai-je moi, qui réchaufferai-je ? 

S a l o M o n. 
Vien ça , vien ça , tu feras plus contente de 
1 moi, que de mon bon-homme de père. 

C40) Lîv. 3. des Rois Chap. 2. 

(4O Tbt m*n afttr Gefs ovn bfdrt. i 
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